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8 on veut examiner de ſang-froid les opi- 
nions des hommes, on eſt tout ſurpris de trouver 
que, dans celles memes qu'ils regardent comme les 
plus eſſentielles, rien n'eſt plus rare que de leur voir 
faire uſage du bon ſens, c eſt-d- dire, de cette portion 
de jugement ſuſſiſante pour connoitre les verites les 
plus ſimples , pour rejeter les abſurdites les plus frap- 
pantes, pour tre choque de. contradictions. palpa- 
bles. Nous en avons un exemple dans la theologie , 
ſcience reveree, en tout temps, en tout pays, par le 
plus grand nombre des mortels ; objet qu'ils regar- 
dent comme le plus important, le plus utile, le plus 


| 7 indiſpenſable au bonheur des ſocietes.. En effet, pour 


peu qu on ſe donne la peine de ſonder les principes 
fur leſquels cette ſcience pretendue Sappuie, Pon eſt 
force de reconnoitre que ces principes , que Pon ju- 
geoit inconteſtables, ne ſont que des ſuppoſitions ha- 
ſardees, imaginees par Vignofance , propagees par 
lenthouſiaſme ou la mauvaiſe foi, adoptees par la 
credulitè timide, conſervees par Phabitude qui jamais 

ne raiſonne, & reverees uniquement parce qu on n'y 
comprend rien. Les uns, dit Montagne, font ac- 
croire au monde qu'ils croient ce qu'ils ne croient 
pas; les autres, en plus grand nombre, ſe le font 

accroire à eux-memes , ne ſachant pas penetrer 

ce que c'eſt que croire. 125 


5 * mot, quiconque daignera conſulter le hon 
ens ſur les opinions religieuſes „& portera dans cet 
examen Pattention que Pon donne communement 
aux objets qu'on preſume intereſſants , S appercevra 

facilement que ces opinions n'ont aucun fondement 
5 ſolide ; que toute religion eſt un edifice en Lair; que 
Ia theologie neſt que lignorance des cauſes natu 
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relles reduite en ſyſteme ; quelle neſt qu'un long 
tiſu de chimeres & de contradictions ; qu'elle ne 
preſente en tout pays, aux differents peuples de la 


| terre „ que des romans depourvus de vraiſemblance, 5 
dont le heros lui- mẽme eſt compoſe de qualites im- 


poſſibles a combiner ; ſon nom, en poſſeſſion dexci- 
ter dans tous les cœurs le refpett & Ieffroi, ne ſe. 
trouvera qu'un mot vague que les hommes ont con- 
tinuellement à la bouche ſuns pouvoir y attacher des 
ide es ou des qualites qui ne ſoient dementies par les 
” Fairs, ou qui ne ee evidemment les unes auæ 
ce 

La notion de cet etre fic idees , ou plut6t le mot 
fous lequel on le deſigne , ſeroit une choſe indiffe- 
rente, ſi elle ne cauſoit des ravages ſans nombre ſur 
la terre. Prevenus de Fopinion que ce fantome eſt 
une realite tres-intereſſante pour eux, les hommes, 
au lieu de conclure ſagement de fon incomprehen- 
ſibilitè, qu'ils ſont diſpenſes diy ſonger , en con- 
cluent au contraire qu'ils ne peuvent aſſe Sen occu- 
per, qu'il faut le mediter ſans ceſſe, en raiſonner 
fans fin, ne jamais le perdre de vue: Fignorance 


Invincible ou ils ſont a a cet egard , loin de les rebu- 


ter, ne fait qu'irriter leur curioſite : au lieu de les 


mettre en garde contre leur imagination, cette igno- 
rance les rend deciſifs , dogmatiques, imperieux , 


& les porte a ſe facher contre tous ceuæ qui oppoſent 
quelques doutes aux reveries que leurs cerveaux ont 
enfantees. 

Quelle perplexite ee il Fapit de reſoudre un, 
probleme inſoluble ! Des meditations inquietes fur 
un objet impoſſi ble a ſaiſir, & que pourtant ul ſup- 
poſe très- important pour lui, ne peuvent que met- 
tre Vhomme de tres-mauvaiſe humeur , & produire 
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kinterzt, la vanite, Pambition viennent ſe joindre | 
à ces 455 20ſitions chagrines „ il faut neceſſairement 


que la ſociete ſoit troublee. Voila pourquoi tant de 
nations ſont ſouvent devenues les theatres des eætra- 


vagances de quelques reveurs inſenſes qui, prenant 
ou debitant leurs ſpeculations creuſes pour des veri- 
tes Ceternelles , ont allume Þ entiouſi aſme des princes 


& des N , & les ont armes pour des opinions 
qu'ils leur repreſentoient comme eſſentielles a la 
gloire de la divinitè & au bonheur des empires. OO n 

à vu mille fois dans toutes les parties de notre globe . 


des fanatiques enivres S'egorger les uns les autres, 
allumer des buchers, commettre ſans ſcrupule & par 
devoir les plus grands crimes, faire ruiſſeler le ſang 
humain. Pourquoi? pour faire valoir, maintenir ou 
propager les conjectures impertinentes de quelques 

enthouſiaſtes, ou pour accrediter les fourberies de 
quelques impoſteurs ſur le compte d'un tre qui 
n'exiſte que dans leur imagination, & qui ne Seft 
fait connoſtre que par les ravages , les diſputes & 

les folies qu'il a cauſes ſur la terre. 5 
Dans origine les nations ſauvages, ſeroces , 
perpetuellement en guerre, ont, ſous des noms divers , 
adore quelque Dieu conforme a leurs idées, ceſt-a- 
dire, cruel , carnaſſier, intereſſe, avide de ſang. 
Nous retrouvons dans toutes les religions de la terre 
un Dieu des armees, un Dieu jaloux , un Dieu 
vengeur , un Dieu exterminateur , un Dieu qui ſe 
plait au carnage, & que ſes ee, ſe ſont fait 
un devoir de ſervir a ſon got. On lui immole des 
agneaux , des taureauæ, des enfants, des hommes, 
des ly pt , des dee des rois, des nations 
entieres. Les ſerviteurs Teles de ce Dieu fr barbare ne 
yont-ils pas juſqu'a ſe croire obliges des 'offrir eux- 


memes en ſacrifice a lui ? Par-tout on voit des for. 


. 
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cenès qui . apres avoir triſtement medite leur Diew 


terrible, Simaginent que pour lui plaire il faut ſe 
faire tout le mal poſſible, & Sinftiger en ſon hon- 


neur des tourments recherches. En un mot, par-tout 
tes idees finiſtres de la divinité, loin de conſoler les 
hommes des malheurs attaches a leur exiſtence, ont 
porte le trouble dans les cæurs & fait eclorre des Fo- 


lies deſtructives pour eux. 


Comment Veſprit humain, inſeſtè par des fants- | 
mes effrayants, & guide par des hommes intereſſes a 
perpetuer Jon ignorance & ſes craintes eltt-il fait 
des progres? On forga Phomme de vegeter dans ſa 
ſtupidite primitive; on ne Pentretint que des puiſ= 
ſances inviſibles deſquelles ſon ſort toit ſuppoſe de- 
pendre. Uniquement occupe de ſes alarmes & de ſes 
reveries inintelligibles, il fut toujours a la merci de 
ſes pretres, qui ſe reſerverent le droit de Pays pour 
lui & de Niger ſa conduite. 

Ainſi Phomme fut, & demeura toujours un en- 
fant ſans experience, un efclayve fans courage, un. 
ſtupide qui craignit de raiſonner, & qui ne ſut ja - 
mais ſe tirer du labyrinthe ou Von avoit egare ſes 
ancetres : ul ſe crut force de gemir ſous le joug de 


ſes dieux qu'il ne connut que par les recits fabuleux 


de leurs miniſtres : ceux-ci , apres Pavoir garrote par 


les liens de Popinion, fins demeures ſes maitres, ou 


bien Font livre fans difenſe au pouvoir abſolu dan 
tyrans, non moins terribles que les dieux., dont ils 
furent les repreſentants far la terre. | 


| Ecraſes ſous le double joug de la puiſſance FUEL 


tuelle & temporelle , les peuples furent dans im- 
| poſſi thilite de S'inſtruire & de travailler a leur bon. 


heur. Ainſi que la religion, la politique & la mo- 
rale devinrent des ſanctuaires dans leſquels il ne fut 
point Poms aux Profanes dentrer, les ne 
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| neurent pas d autre morale que celle que leurs legife . 
 lateurs & leurs pretres firent deſcendre des regions 
inconnues de Pempiree. L'eſprit humain embrouille 


par ſes opinions theolagiques , ſe meconnut lut-mE&= 


me, douta de ſes propres forces , ſe defia de Pexpd- 


rience, craignit la verite, dedaigna ſa raiſon, & la 


quitta pour ſuivre aveuglement Pautorite. L'hoamme_ 


fut une pure machine entre les mains de ſes tyrans 
& de ſes pretres qui ſeuls eurent le droit de regler 
fes mouvements : conduit toujours en eſclave, il en 
elit preſque en tout temps & en tous lieux les vices 
& le caractere. 

Voula les veritables ſources de la corruption des 
mæœurs, & laquelle la religion n'oppoſe jamais * 
des digues ideales & ſans effet; Pignorance & | 4 


ſervitude ſont faites pour renders les hommes me- 


chants & malheureux. La ſcience , la raiſon, la 


liberts peuvent ſeules les corriger & les rendre plus 
heureux ; mais tout conſpire a les aveugler & a les 
confirmer dans leurs egarements ; les pretres les 
trompent , les tyrans les perventiſent pour mieux les 
aſſervir; la tyrannie fut & ſera toujours la vraie 
ſource , & de la depravation des mæurs, & des cala- 


mités habituelles des peuples: ceux- ci, preſque tou- 


jours faſcinès par leurs notions religieuſes ou par des 
fictions metaphyſiques, au lieu de porter les yeux 


ſur les cauſes naturelles & viſibles de leurs miſeres, 


attribuent leurs vices a limperfection de leur nature, 
& leurs malheurs a la eolere des dieux : ils offrent 


au ciel des yeux, des ſacriſices, des preſents pour 


obtenir la fin de leurs infortunes , qui ne ſont reel- 
lement dues qu'a la negligence , @ Pignorance , ala 
perverſite de leurs guides, a la folie de leurs inſti- 
tutions, a leurs uſages inſenſes, a leurs opinions 


= 3 a leurs loix peu raiſonnèes, & Jur-tout a 
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de faut de lumieres, Que Pon rempliſſe de bonne 
heure les eſprits d'idees vraies ; qu'on cultive la rai- 
fon des hommes ; que la juſtice les gouverne: & lon 
n'aura pas beſvin d 'oppoſer aux paſſions la barriere: 
impuiſſante de la crainte des dieux. Les hommes 

ſeront bons quand ils ſeront bien inſtruits, bien gou- 
vernes, chdties ou mepriſes pour le mal, & Juſte- 


ment recompenſes pour le bien au us auront fait a 
leurs concitoyens. | 


En vain pretendroit-on guerir les mortels de leurs 
vices, ſt Fon ne commence par les guerir de leurs 
prejuges. Ce n'eſt queen leur montrant la verite qu'ils 
connoitront leurs interets les plus chers, & les motifs 
reels qui doivent les porter au bien. Aſſex long-temps 
les inſtructeurs des peuples ont fixe leurs yeux ſur le 
ciel, qu'ils les ramenent enfin ſur la terre, Fatigue 


d'une theologie inconcevable , de fables ridicules, de 


myſteres impenetrables , de mene pueriles, que 
Peſp rit humain Foccupe de choſes naturelles, dob- 
Jets intelligibles, de verites ſenſibles , de connoiſ- 
ſances utiles. Que Von diſſipe les pathes chimeres qui 
obſedent les peuples, & bientot des opinions raiſon- 
nables viendront delles-memes ſe placer dans des 
tetes que Pon croyott pour toujours deſtinèes a Ver- 
reur. 7p 
Pour andantir ou ébranler les prejuges religieux , k 
ne ſuffit-il pas de montrer que ce qui eſt inconceva- 
ble pour Phomme ne peut lui convenir ? Faut-il done 
autre choſe que le ſimple bon ſens pour s appercevoir 
qu'un Etre incompatible avec les notions les plus & 
dentes; qu "une cauſe continuellement oppoſte aux 


effets qu'on lui attribue ; qu'un tre dont on ne peut 


dire un mot ſans nber of contradiction; qu'un 
Etre qui, loin dexpliquer les Enigmes de Punivers „ 
ne * que les rendre plus * ; ** un Etre 


4 
—. 


"i 


5 R E FrAGCK 4 


& qui depuis tant de ſiecles les hommes 5 adreſſent ſi 
vaine ment pour obtenir leur bonheur & la fin de 
leurs peines: aut: il, dis- je, plus que le ſi mple bon. 
ſens pour reconnoitre que Vides d'un pareil tre eft 
une idee ſans modele, & qu'il weſt evidemment lui- 
meme qu'un etre de e Faut- il plus que le ſens 
le plus commun pour ſentir. du moins qu'il y @ du 
delire & de la freneſie a ſe hair & ſe. tourmenter 
les uns les autres pour des opinions inintelligibles ſur 
un tre de cette eſpece? Enfin tout ne prouxe- til pas. 
que la morale & la vertu font totalement . e 
tibles avec les notions d'un Dieu que ſes miniſtres & 
ſes interpretes ont peint en tout pays comme le plus 
bizarre , le plus injuſte, le plus cruel des .tyrans , 
dont pourtant les volontes pretendues doivent ſervir 
de regles & de loix aux habitants de la terre? 
Pour demtler les vrais principes de la morale, les 
hommes n'ont beſoin ni de theologie, ni de revela- 
tion, ni de dieux : ils n'ont beſoin que du bon ſens : 
ils n'ont qu'a rentrer en eux-memes ; a reflechir ſur 
leur propre nature; conſulter leurs interets ſenſibles ; 
_ conſiderer le but 4e la ſociete & de chacun des mem- 
bres qui la compoſent ; & ils reconnoitront aiſement 
que la vertu eſt Favantage, & que le vice eſt te dom- 
mage des tres de leur efpece. Diſons aux hommes 
d tres juſtes, bienfaiſants, moderes, ſociables, non 
parce que leurs dieux exigent, mats parce qu'il faut 
plaire aux hommes: difons- leur de Sabſtenir du vice 
E du crime, non parce qu'on ſera punt dans Vautre 
monde, mais parce qu'on en porte la peine dans le 
monde ou Pon eſt, ly a, dit un grand homme, 
des moyens pour empicher les crimes ; ce ſont les 
peines: il y en a pour changer les mœurs; ce font 
les bons exemples (*). 


Wo Monteſquieu. | | 


En verits ef ſi — Perreur ref i IP „Peu 


45 ſire dans ſa marche & remplie de detours ; la voix 


de la nature eſt intelligible , celle du menſonge eſt. 
ambigue , enigmatique ,. a, 5 le chemin de 
la verite eſt droit, celui de Fimpoſture eſt oblique & 
tene breux; cette verite toujours neceſſaire a homme 
eſt faite pour Etre ſentie par tous les eſprits juſtes; 
tes legons de la raiſon ſont faites pour Etre ſuivies 
par toutes les ames honnëtes; les hommes ne ſont 
malheureux que parce qu'ils font ignorants ; ils ne 
font ignorants que parce que tout conſoire a les 
emptcher de $eclairer ; ils ne ſont ſi mechants. que 
parce que leur raiſon ref 0 encore Anme 
Auveloppés-. | | 


9. I, 
RA 2  elpologue, ; 


1 L eſt un vaſte empire gouverne par un monar- 
que dont la conduite bizarre eſt tres. propre 4 
confondre les eſprits de ſes ſujets. II veut ètre 
connu, cheri , reſpecté, obei ; mais il ne ſe 
montre jamais, & tout conſpire a rendre incer- 
taines les notions que l'on pourroit ſe former ſur 
ſon compte. Les peuples ſoumis a fa puiſſance 
nont, ſur le caractere & les loix de leur ſouverain 
inviſible, que les idees que leur en donnent ſes 
miniſtres; ceux-ci conviennent pourtant. qu'ils 
n'ont eux-memes. aucune idee de leur maitre, 
que ſes voies ſont impenetrables , que ſes vues 
& ſes qualires ſont totalement incomprehenſi- 
bles: d'ailleurs ces miniſtres ne ſont nullement 
d'accord entre eux ſur les ordres qu'ils preten- 
dent Emanes du ſouverain dont ils ſe diſent les 
organes; ils les annoncent diverſement 4 chaque 
province de Tempire; ils ſe decrient les uns les 
autres, & ſe traitent mutuellement d'impoſteurs 
& de fauſſaires ; les edits & les ordonnances 
- - quiils ſe chargent de promulguer ſont obſcurs : 

ce ſont des enignres peu faites pour ètre enten- 
dues ou devinees par les ſujets pour l'inſtruction 
deſquels on les a deftinees. Les loix du monar- 
que cachè ont beſoin d'interpretes; mais ceux 
qui les expliquent ſont toujours en diſputes entre 
eux ſur la fagon de les entendre. Bien plus ils 
ne ſont pas d'accord avec eux-memes ; tout ce 


8 


N (14) 
quiils racontent de leur prince cache n'eſt qu un 
tiſſu de contradictions; ils nen diſent pas un 
ſeul mot qui ſur le champ ne ſe trouve dèmenti. 
On le dir ſouverainement bon, cependant il n'eſt 
perſonne qui ne ſe plaigne de ſes decrets. On le 
ſuppoſe infiniment ſage, & dans ſon adminiſtra- 
tion tout paroit contrarier la raiſon & le bon 
ſens. On vante ſa juſtice, & les meilleurs de ſes 
ſujets ſont Sommunément les moins favoriſes. On 
aſſure qu'il voit tout, & fa preſence ne remèédie 
a rien. Il eſt, dit-on, ami de l'ordre; & tout 
dans ſes etars eſt dans la confuſion & le de- 
ſordre. II, fait tout par lui-m&@me , & les événe- 
ments repondent rarement a ſes projets. II pre- 
voit tout, mais il ne fait rien prevenir. Il ſouffre 
impatiemment qu: on Voftenſe, & pourtant il met 
chacun a portée de Poffenſer. On admire ſon 
ſavoir , ſes perfections dans ſes ouvrages ; cepen- 
dant ſes ouvrages , remplis d'imperfeQtions , ſont 
de peu de duree. Il eſt continuellement occupe 
à faire, a defaire ; puis a reparer ce qu'il a fait, 
ſans jamais avoir lieu d'etre content de ſa beſogne. 
Dans toures ſes entrepriſes „il ne ſe propoſe 
que fa propre gloire ; mais il ne parvient point 
a Etre glorifiè. Il ne travaille qu'au bien-etre de 
ſes ſujets, & ſes ſujets, pour la plupart, man- 
quent du neceſſaire. Ceux qu'il ſemble favotiſer 
font, pour Vordinaire, les moins ſatisfaits de leur 
ſort; on les voit prese toùs perpetuellement |} 
revoltes contre un maitre dont ils ne ceſſent | 
dadmirer la grandeur , de vanter la ſageſſe, 


d'adorer la bonté, de craindre la juſtice, de re- 9 ? 


verer les ordres qu'ils ne ſuivent jamais. is 
Tet empire, c'eſt le monde: le monarque , c'eſt 1 
Dieu: ſes miniſtres ſont les pretres : ſes * ſont | 


les hommes. 


| 


F. 2. 


II. eſt une ſcience qui n'a pour objet hue des 
choſes incompréhenſibles. Au rebours de toutes 


les autres, elle ne s occupe que de ce qui ne 


peut pas tomber ſous les ſens. Hobbes Iappelle 
le royaume des tenebres, C'eſt un pays ou tout 
ſuit des loix oppoſees a celles que les hommes 


ſont à portee de connoitre dans le monde qu'ils 
habitent : dans cette region merveilleuſe , la lu- 
miere n'eſt que tenebres , Vevidence devient dou- 
teuſe ou fauſſe; Iimpoſſibilite devient croyable la 
raiſon eſt un guide infidele, & le bon ſens fe 
change en delire. Cette ſcience ſe nomme theolo- 


gie, & cette theologie eſt une inſulte continuelle 


a la raiſon humaine. 

Es 5. 3. 

A Force d'entaſſer des ſi, des mais, "a 
qu'en ſait-on, des peut-etre, on eſt parvenu A 


former un ſyſteme informe & decouſu, qui eſt 


en poſſeſſion de troubler Feſprit des hommes 
au point de leur faire oublier les notions les plus 


claires, & de rendre incertaines les verites les 


plus demontrees : à I'aide de ce galimatias ſyſtè- 


matique, la nature entiere eſt devenue pour 


homme une enigme inexplicable; le monde 


viſible a diſparu pour faire place a des regions 


inviſibles; la raiſon eſt obligee de ceder a 
Iimagination, qui ſeule eſt en . poſſeſſion de 


| Buider vers le pays des chimeres qu elle a ſeule 


inventees. 
g. 4. 
Wet principes de toute religion ſont fondes 


= fur les idees de Dieu: or, il eſt Impoſſible aux 


hommes d avoir des idées vraies d'un etre qui 
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5 J 
h'agit ſur aucun de leurs fens. Toutes nos idees 
Font des repreſentations des objets qui nous 
Frappent ; queſt-ce que peut nous reprẽſenter 
idée de Dieu, qui eft evidemment une idée 
ſans objet? Une telle idee n'eſt-elle pas auſſi ini- 
poſſible que des effets ſans cauſe ? Une idee ſans 
prototype eſt- elle autre choſe qu'une chimere ? 
Cependant quelques docteurs nous aſſurent que 
Videe de Dieu nous eſt innee, ou que les hommes 
ont cette idee des le ventre de leurs meres. Tout 
principe eſt un jugement, tout jugement eſt effet 
de experience; experience ne sacquiert que par 
Texercice des ſens : d'où il ſuit que les principes 
religieux ne portent evidemment ſur rien, & ne 
ſont point i innes. - 


6 5. 


Tour ſyſteme religieux ne peut etre onde que 
ſur la nature de Dieu & de lhomme , & ſur les 
rapports qui ſubſiſtent entre eux; mais pour juger 
de la realite de ces rapports, il faudroit avoir 
quelque idee de la nature divine: or tout le monde 
nous crie que eſſence de Dieu eſt incompreheri- 
ſible pour Thomme, en meme temps qu'on ne 
ceſſe d'aſſigner des Attributs à ce Dieu incompre- 
henſible, & d aſſurer que homme ne peut fe 
diſpenſer de teconnoitre ce Dieu impoſſible à 
concevoir. : 

La choſe la plus importante pour les hommes 
eſt celle qu'ils ſont dans la plus parfaite impoſſi- 
bilite de comprendre. Si Dieu eſt incompréèhen- 
ſible pour homme, il ſembleroit raiſonnable de 
n'y jamais ſonger; mais la religion conclud que 


| by ward ne peut ſans crime ceſſer un inſtant d'y 


$. 6. 
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tp) 
C. 1 


On nous dit que les qualitss divines ne font pas 
de nature a etre ſaiſies par des eſprits bornes ; la 
conſequence naturelle de ce principe devroit etre 
que les qualites divines ne ſont pas faites pour 
occuper des eſprits bornès; mais la religion nous 
aſſure que des efprits bornès ne doivent jamais 
perdre de vue un etre inconcevable , dont les 
qualitès ne peuvent etre ſaiſies par eux. D'ou Von 
voit que la religion eſt Vart d'occuper les eſprits 
bornes des hommes, de ce qu il ne leur eſt pas 
poſiible de comprendre. 


J. 7. 
La religion unit Thomme avec Dieu, ou les 
met en commerce; cependant ne dites-vous pas 
que Dieu eſt infini? Si Dieu eſt infini, nul ètre 
fini ne peut avoir ni commerce, ni rapports avec 
lui. Ou il ny a pas de rapports, 1 ne peut y avoir 
ni union, ni commerce, ni deyoirs. Sil n'y a pas 
de ee entre l'homme & ſon Dieu, il n'exiſte 
point de religion pour homme. Ainſi en diſant 
que Dieu eſt infini, vous anèantiſſez dès lors toute 
religion pour homme qui eſt un ecre fini. L'idée 
de l'infinitè eſt pour nous une idee fans modele; 
ſans prototype, ſans objer⸗ 

| g. 8. 

Sk Dieu eſt un etre infini, il ne peut y avoir; 
ni dans le monde actuel ni dans un autre, aucune 
proportion entre l'homme & ſon Dieu; ainſi je- 
mais la notion de Dieu n'entrera dans Peſprit hu- 


main, Dans la ſuppoſiti tion d'une vie out l' homme 
ſeroit bien plus eclaire qu'en celle-ci, infinite de 


. 


46 
Dieu mettra toujours une telle diſtance « entre ſon 
idee & Teſprit fini de Thomme, qu'il ne pourra 
pas plus le conzevoir dans le ciel, qu'il ne le con- 
goit ſur la terre. D'ou il ſuit evidemment que l'idèe 
de Dieu ne ſera pas plus faite pour Thomme dans 
Pautre vie, que dans la vie preſente. Il ſuit encore 
de la que des intelligences ſuperieures a Il'homme , 
telles que les anges, les archanges, les ſeraphins. 
& les elts, ne peuvent avoir de Dieu des idées 
plus completes que l'homme, qui n'y comprend 
rien du tout ici- bas. 5 

ä g. 9. 

COMMENT a- t-· on pu parvenir aperiuader a des 
etres raiſonnables que la choſe la plus impoſſible 
2 comprendre etoit la plus eſſentielle pour eux ? 
C'eſt qu'on les a grandement effrayes : c'eſt que 
quand on a peur, on ceſſe de raiſonner: c'eſt: 
qu'on leur a ſur- tout recommande de ſe defier 
de leur raiſon: c'eſt que quand la cervelle eſt 
troublee , Ton croit tout, & Von n'examine plus 
rien. | | 23s 

$. 10, 


- E' IGNORANCE & la peur, voila les deux pivots 
de toute religion. L'incertitude où Thomme ſe 
trouve par rapport a ſon Dieu eſt preciſement le 
motif qui Tattache a ſa religion. L'homme a peur 
dans les tènebres tant au phyſique qu'au moral. 
Sa peur devient habituelle en lui & ſe change en 
beſoin ; il croiroit qu'il lui manqueroit quelque 
choſe, s'il n'avoit rien à craindre. 


try) 


„ 


Cervi qui des ſon enfance veſt fait une habl⸗ 
tude de trembler toutes les fois qu'il entend pro- 
noncer de certains mots, a beſoin de ces mots 
& a beſoin de trembler: par la m&me il eſt plus 
diſpoſe a ecouter celui qui Ventretient dans ſes 
craintes, que celui qui tenteroit de le raſſurer. Le 
ſuperſtitieux veur avoir peur, ſon imagination le 
demande; on diroit qu'il ne craint rien tant Wet 
de navoir rien a craindre. 

Les hommes ſont des malades imnginaittes, 
que des charlatans intereſſes ont ſoin d'entretenir 
dans leur folie, afin d'avoir le debit de leurs re- 
medes. Les een qui ordonnent un grand 
nombre de remedes ſont bien plus ecoutes que 
ceux qui recommandent un bon regime , ou qui 
. agir la nature. 


$, 12. 


St la religion toit claire, elle auroit bien moins 
d'attrait pour les ignorants. Il leur faut de Vobſcus 
rite, des myſteres, des frayeurs, des fables, des 
prodiges, des choſes incroyables qui faſſent per- 
petuellement travailler leurs cerveaux. Les ro- 
mans, les contes bleus , les recits des revenants 
& des ſorciers ont bien plus de charmes pour les 
eſprits vulgaires, que les hiſtoires veritables. 


. 13. 


Ex matiere de religion les hommes ne font que 
de grands enfants. Plus une religion eſt abſurde 
& remplie de merveilles, plus elle acquiert de 
droits ſur eux; le devor ſe croit oblige de ne met- 


tre aucun terme a fa. credulite : * choſes 
-5 


0 20) : 
font inconcevables , plus elles lui paroiſſent divi- 


nes; plus elles ſont incroyables, & plus il $ima- 
gine qu'il y a pour lui de merite a les croire. 


F : §. 14. 

L'oRIGINE des opinions religieuſes date pour 
ordinaire du temps ou les nations ſauvages 
SEtoient encore dans état de l'enfance. Ce fut a 
des hommes groſſiers, ignorants & ſtupides que 
les fondateurs de religion s'adreſſerent en tout 
temps pour leur donner des dieux, des cultes, 
des mythologies, des fables merveilleuſes & ter- 
ribles. Ces chimeres, adoptees ſans examen par 
les peres, ſe ſont tranſmiſes, avec plus ou moins 
de changements a leurs enfants polices, qui, 
ſouvent ne raiſonnent pas plus que leurs peres. 

$, 165 | 

Les premiers legiſlateurs des peuples eurent 
pour objet de les dominer: le moyen le plus facile 
d'y parvenir fut de les effrayer & de les empècher 
de raiſonner: ils les conduiſirent par des ſentiers 
tortueux, afin qu'ils ne s'appercuſſent pas des deſ- 
ſeins de leurs guides; ils les forcerent de regarder 
en air, de peur qu'ils ne regardaſſent a leurs 
pieds: ils les amuſerent ſur la route par des con- 
tes; en un mot, ils les traiterent a la facon des 
nourrices qui emploient les chanſons & les me- 


naces pour endormir les enfants, ou les forcer a 
ſe taire. | | 


We ok e g. 16. 


L'EXISTENCE d'un Dieu eſt la baſe de toute 
religion. Peu de gens paroiſſent douter de cette 
exiſtence; mais cet article fondamental eſt pre- 


2 AEDs 

- ciſement le plus propre a arreter tout eſprit qui 
raiſonne. La premiere demande de tout cate- | 
chiſme fut & ſera. toujours la plus difficile a re- 

ſoudre (1). N . 
„ 
PREUT- ON ſe dire ſincèrement convaincu de 
Fexiſtence d'un Etre dont on ignore la nature, qui 
demeure inacceſſible à tous les ſens, & dont on 
aſſure a chaque inſtant que les qualites- ſont in- 
 comprehenſibles pour nous? Pour que fon me 
perſuade qu'un ètre exiſte ou peut exiſter, il faut 
commencer par me dire ce que c'eſt que cet etre ; 
pour m'engager. a croire Fexiſtence ou la poſſibi- 
lite d'un tel etre, il faut m'en dire des choſes qui 
ne ſoient pas contradictoires & qui ne ſe detrui- 

ſent pas les unes les autres. Enfin pour me con- 
vaincre pleinement de l'exiſtence de cet etre, il 

faut m'en dire des choſes que je puiſſe compren- 
dre, & me prouver qu'il eſt impoſſible que letre, 

auquel on attribue ces qualites, n'exiſte pas. 
6 £6 

UNE choſe eſt impoſſible quand elle renferme 
deux idees qui ſe detruiſent reciproquement., & 

que l'on ne peut ni concevoir ni reunir par la pen- 

ſèe. L'évidence ne peut ſe fonder pour les hommes 


1 


1 


— 


(1) En l'année 1701 les peres de 'Oratoire de Vendome 

ſoutinrent dans une theſe cette propoſition, que, ſuivant 
S. Thomas, l'exiſtence de Dieu n'eſt pas, & ne peut pas 

etre du refſort de la foi. Dei exiſtentia nec ad fidem. atti- 
net, nec attinere poteſt juxta ſantium Thomam. Voyez 
Baſnage , hiſtoire des ouvrages des ſavants, tome XVII, 
Lage 277. | | N 5 3 

1 B 3 


— 
— 
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(22) 

que far le temoignage conſtant de nos ſens, qui 
ſeuls nous font naitre des idees , & nous mettenr 
a portèe de juger de leur convenance ou de leur 
incompatibilitè. Ce qui exiſte nèceſſairement, eſt 
ce dont la non-exiſtence impliqueroit contradic- 
tion. Ces principes reconnus de tout le monde 
ſont en defaut des qu'il s'agit de l'exiſtence de 
Dieu; tout ce qu'on en a dit juſqu'ici eſt ou inin- 
telligible , ou ſe trouve parfairement contradictoi- 
re, & par la meme doit paroitre impoſſible a tout 
Homme de bon ſens. ”— 


. 19. 


Tours les connoiſfances humaines fa ſont 
phat ou moins eclaircies & perfectionnées. Par 
quelle fatalitè la ſcience de Dieu ra-t-elle jamais 
pu s'èclaircir? Les nations les plus civiliſees & les 
penſeurs les plus profonds en ſont la deſſus au 
meme point que les nations les plus ſauvages & 
les ruſtres les plus i ignorants: & meme en regar- 
dant la choſe de pres, nous trouverons que la 
ſcience divine, a force de reveries & de ſubtili- 
tes, n'a fait que sobſcurcir de plus en plus. Juſ- 
quiici toute religion ne ſe fonde que ſur ce qu'on 
appelle en logique des petitions de principe ; elle 
ſuppoſe gratuitement, & prouve enſuite par les 


MPs qu elle a faites. 
20. 


A Force de metaphyſiquer, Fon eſt parvenu & 
Faire de Dieu un pur eſprit ; mais la theologie 
moderne a-t-elle fait en cela un pas de plus que 
la theologie des ſauvages ? Les ſauvages recon- 
noiſſent un grand eſprit pour le maitre du monde. 
Les ſauvages, ainſi que tous les ignorants, attri- 


623 * 

buent à des eſprits tous ſes effets dont leur inex- 
perience les empèche de demeler les vraies cau- 
ſes. Demandez a un ſauvage ce qui fait marcher 
votre montre: il vous rèpondra, ceft un eſprit. .. 
Demandez a nos docteurs ce qui fait marcher 
univers: ils vous diront , C'eſe-un efprit. 

F. 21. 


AIK fauvage, y quand il parle d'un ehm attache 
au moins quelque ſens à ce mot: il entend par la 
un agent ſemblable au vent, à Pair agite, au 
ſouffle , qui produiſent inviſiblement des effets 
qu'on appergoit: a force de ſubtiliſer, le theols- 
gien moderne devient auſſi peu intelligible pour 
lui- meme que pour les autres. Demandez- lui ce 
qu'il entend par un eſprit: il vous repondra « 
c'eſt une ſubſtance inconnue, qui eſt parfaitement 
umple, qui n'a point detendue, qui n'a rien de 
commun avec la matiere. En bonze foi, eſt- il 
aucun mortel qui puiſſe ſe former la moindte ids 
d'une ſubſtance pareille! ? Un eſprit dans le langage 
de la theodlogie moderne eſt-il donc autre choſe 

qu'une abſence d'idèes? L'idee de la e 
oy encore une idee ſans modele. 


S. 22. 


Ner- Hr. pas plus naturel & plus intelligible 
de tirer tout ce qui exiſte du ſein de la matiere, 
dont Pexiſtence eſt demontree par tous nos ſens, 
dont nous Eprouvons les effers a chaque inſtant , 
que nous voyons agir, ſe mouvoir, communiquer 
te mouvement & generer ſans ceſſe, que d' attri- 
buer la formation des choſes à une force incon- 
nue, à un etre ſplrituel qui ne peut pas tirer de 
don fonds de qu'il n'a * lui- meme 7 * og 

B 4 


124) 
Peſſence ſpirituelle qu 0d lui donne, eſt incapable 
& de rien faire & de rien mettre en mouvement? 
Rien de plus evident que l'idèe, qu'on sefforce 
de nous donner de l'action d'un eſprit ſur la ma- 
tiere, ne nous repreſente aucun. abs „ou eſt u une | 
idee ſans models. OE; 


23 
EE Jupiter matériel des anciens pouvoit mou- 
voir, compoſer, detruire & engendrer des ètres 
analogues a lui-mème: mais le Dieu de la theo- 
logie moderne eſt un etre ſterile, Dapreès la na- 
ture qu'on lui ſuppoſe, il ne peut ni occuper au- 
cun lieu dans l'eſpace, ni remuer la matiere, ni 
n e un monde viſible, ni engendrer ſoit des 
hommes, ſoit des dieux. Le Dieu metaphyſi ique 
eſt un ouyrier ſans mains; il meſt propre qua 
produire des nuages, As revexies 5. CO Wies & 
ow: 6 NE of- 1.4 852 n 
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puis faltoit 1 un 1 aux Names, * que 
de Sen. tenoient- ils au ſoleil, ce en, mie 
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droits aux 13 5 morthls. que Faftre 0 
jour, qui eclaire , echauffe, vivifie tous les Etres.; 
dont la cnc ranime & rajeunit la nature, 
dont Fabſence-ſemble la plonger dans la triſteſſe 
& la langueur? Si quelque etre annongoit au genre 
humain, du pouvoir, de Factivite, de la bienfair 
ſance, bs la durèe, ceroit, ſans * le ſoleil 
40 l devoit regarder. comme le pere 3 la natu- 
re, comme l'ame du monde, comme la divinitét 
Au moins on neũt pu ſans folie lui diſputer lexiſ- 
tence ou refuſer de reconnoitre ſon a. * | 
tes bienfaiss, | 


9 25. 


LE theologien nous crie que Dieu n'a pas be- 
foin de mains ou de bras pour agir; qu'il agit par 
ſa volonte. Mais quel eſt ce Dieu qui jouit d'une 
volonte ? & quel peut etre le ſujet de. Cette vo- 
tors divine? a 
. EsT-1L plus ridicule ou plus difficile de croire 
aux fees , aux ſylphes , aux revenants, aux for- 
0 ciers, aux Joups-garoux , que de croire a ho: . 
magique ou impoſſible d'un eſprit ſur le corps 
Des qu'on admet un Dieu pareil, it n'eſt plus 
de fables & de reveries qui fvient en droit de 
révolter. Les theologiens traitent les hommes 
comme des enfants, qui jamais ne chicannent ſur 
la POT des contes 10 on leur ey Ln ig 


* 


- Pour 77 Lerigence d'un b ine e faut 
que prier un theologien den parler; des qu'il en 
dit un mot, la moindre reflexion nous fait voir | 
que ce qu'il dit eſt incompatible avec Teſſence 
qu'il attribue a ſon Dieu. Qu” eſt- ce donc que 
Dieu? C'eſt un mot abſtrait, fait pour deſi; igner la 
force cachee de la nature ; ou, c'eſt un point ma- 
thematique qui n'a ni longueur , ni largeur, ni 
profondeur. Un philoſophe a dit tres-ingenieuſe- 
ment en parlant des theologiens , qu'ils ont trouve 
la folutian du fameux probleme d Archimede; u 
580 dans. le ciel 4 ou ils remuent le monde ( 29. 
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| Ceſt que le Dieu de la theologie. N 


(26) 

5. 27. 
LA religion n met les hommes à venour devant 
un erre ſans ètendue, & qui pourtant eſt infini 
& remplit tout de ſon immenſité; devant un etre 
tout- puiſſant, qui n execute jamais ce qu'il, deſire; 
devant un Etre ſouverainement bon, & qui ne fait 
que des mecontents ; devant un etre ami de For- 


dre, & dans le gouvernement duquel tout eſt dans 
le déſordre. Que Von devine apres cela ce que 


1 
7 


. 25. 


Pour eviter tout embarras, on nous dit c — 
5 n'eſt point neceffaire de ſavoir ce que c'eſt que 

» Dieu, qu'il faut Tadorer ſans le connoſtre, , quilt 
» ne nous eſt point permts de porter un Eil te- 
„ meraire ſur ſes attributs. » Mais avant de ſavoir 
$11 faut adoter un Dieu, ne faudroit-il pas $'tre 
aſſure qu il exiſte? Or comment s aſſurer sil exiſte, 
avant d'avoir examine s'il eft poffble que les qua- 
lices diverſes qu'on lui donne ſe fencontrent en 
ui? Dans le vrai, adorer Dieu, cet nadorer 
que les fictions de ſon ehe 3 ou r Flutot 
ceſt ne rien adofer. OY " 
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” "Dans 1a vine; ib Fn de mieux embrouit 


2 les choſes, les ikologſens ont pris le parti 

de ne point dire & que c'eſt que leur Dieu, ils 
ne nous diſent jamais que ce quil n'eſt pas. A 
force de negarions” & d'abſtractions, ils s'imagi- 
nent -coMipolet un Etre reel & parfait, tandis « 42 


n en peut reſulter qu un Etre de raifon. Un 


eſt ce qui n'eſt point corps: un etre infini oft on 


(27) | 
etre quien 'eſt point Gini: un &tre parfait 5 un 
etre qui n'eſt point imparfait : en bonne foi eſt . il 
quelqu'un qui puiſſe ſe faire des notions reelles d un 
pareil amas de privations ou d'abſence d'idees? Ce 
qui exclud toute idee Peut il erre autre choſe que 
le néant? 

Pretendre que les attributs divins font au n deſſis 
de la portée de l'eſprit humain, c'eſt convenir 
que Dieu n'eſt pas fait pour les hommes. Si Jon 
aſſure qu'en Dieu tout eſt infini, on avoue qu'il 
ne peut y avoir rien de commun entre lui & ſes 
crèatures. Dire que Dieu eſt infini, c'eſt Panean- 
tir pour Thomme, ou du moins C'eſt le rendre 
inutile pour lui. 

Dieu, nous dira-t-on, a fait Pb intel. 
» ligent ; reid il ne Va pas fait omniſcient, ceſt- 
» a-dire, capable de tout ſavoir ; v Ton en con- 
clud qu il n'a pu lui donner des facultés aſſez am- 
ples pour connoitre Teſſence divine. Dans ce cas 
il eſt demontre que Dieu n'a ni pu, ni voulu etre 
connu des hommes. De. quel droit ce Dieu ſe fa- 
cheroit-il donc contre des tres que leur eſſence 
propre met dans Pimpoſſibilite de ſe faire aucune 
idee de eſſence divine? Dieu ſeroit evidemmer t 
le plus injuſte & le plus bizarre des tyrans Sil 
puniſſoit un athee, pour n'avoir point connu ce 
quiil etoit, par la nature, dans Pimpoſhbilice de 
connoitte, 


Bachs 16. 30. 


Pon le commun 1 des hommes „tien ne rend 
un argument plus convaincant que la peur. 
En conſequence | de ce principe, les theologiens 
nous diſent qu'il faut prendre le parti le plus ſur ; 
que rien n'eſt plus rimigel que Tincredulitez que 


(28) 
Dieu punira ſans. pitie tous ceux qui auront kt 
remerite de douter de ſon exiſtence ;. que fa. ri- 
gueur eſt juſte, vu qu'il n'y a que la demence ou 
la perverſitè qui puiſſe faire combattre l'exiſtence 
d'un. monarque courroucè qui ſe vengera cruelle- 
> ment des athees. Si nous examinons ces menaces 
de ſang- froid, nous trouverons qu'elles ſuppoſent 
toujours la choſe en queſtion. Il faudroit com- 
mencer par nous prouver d'une facon ſatisfai- 
ſante Vexiſtence d'un Dieu, avant de nous dire 
qu'il eſt plus ſur de la croire , & qu'il eſt affreux 
d'en douter ou de la nier. 9 = „il faudroit 
nous prouver qu'il eft poſſible qu'un Dieu juſte 
puniſſe, , avec cruaute , des hommes, pour avoir 
ete dans un etat de demence. qui les a empeche 
"de. croire PFexiftence d'un ètre, que leur raiſon 
troublèe ne pouvoit concevoir. En un mot, il 
( faudroit prouver qu'un Dieu que Lon dit tout 
| rempli dequite, pourra punir , outre meſure , 
| Tignorance invincible & neceflaire ou Thomme 
ſe trouve par rapport a Teſſence divine. La fagon 
' de raiſonner des theologiens neſt-elle pas bien 
ſinguliere? ils inventent des fantomes ; ils les 
= compoſent de contradictions; ils aſſurent enſuite 
que le parti le plus ſtir eſt de ne pas douter de 
 Pexiſtence de ces fantomes , qu'ils ont eux-memes 
inventes. En ſuivant cette methode, il n'eſt. pas 
Cabfurdite qu'il ne ſoit plus. ſur de croire que de 
ne pas croire. | 
Tous les enfants ſont les athees : ils n'ont 
aucune idée de Dieu: ſont-ils donc criminels a 
cauſe de cette ignorance ? A quel age commen- 
cent: ils a étre obligès de croire en Dieu? Ceſt, 
direr- vous, a lage de raiſon. Dans quel temps 
5 age doit-il commencer ? Dailleurs, ſi les theo: 


625) 
logiens les plus profonds ſe perdent dans Pet 
ſence divine, qu'ils ne ſe vantent pas de com- 
prendre quelles idées peuvent en avoir les 
gens du monde, les femmes, les artiſans, en 


un mot, ceux qui een la maſſe du genre 
humain? ? 


6. 37. 


Les hommes ne croient en Dieu que Wo la 
parole de ceux qui n'en ont pas plus d'idees 
qu'eux-memes. Nos nourrices ſont nos premieres 
theologiennes ; elles parlent aux enfants de Dieu, 
comme elles leur parlent de loups-garoux; elles 
leur apprennent, des l'age le plus tendre, A 
joindre machinalement les deux mains: les nour- 
rices ont - elles donc des notions plus claires 
de Dieu que les enfants qu'elles obligent de le 
prier? 
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LA religion paſſe des peres aux enfants, com- 
me les biens de famille avec leurs charges. Tres- 
peu de gens dans le monde auroient un Dieu, 
ſi Yon netfit pas pris le ſoin de le leur donner. 
Chacun regoit, de ſes parents & de les inſtitu- 
teurs , le Dieu qu'ils ont eux-memes recu des 
leurs; mais ſuivant ſon temperament propre, 
chacun arrange, le modifie, le peint a ſa 


maniere. | 
Fg. 33. 


LE cerveau de l' homme eſt, ſur- tout dans len- 
fance, une cire molle, propre à recevoir toutes 
les impreſ ons qu'on y veut faire: Feducation lui 
fournit preſque toutes ſes den dans u un temps 


* 


"Sb 
eu 11 eſt incapable de juger par lui-meme. Nous 
croyons avoir regu de la nature, ou avoir apporte 
en naiſſant les idees vraies ou fauſſes que, dans 
un age tendre, on a fait entrer dans notre tete. 
Et cette perſuaſion eſt une des plus grandes ſources 
de nos erreurs. 


6. 34. 


Le prejuge contribue à cimenter en nous les 
opinions de ceux qui ont été charges de notre 
inſtruction. Nous les croyons bien plus habiles que 
nous; nous les ſuppoſons tres-convaincus eux- 
memes des choſes qu'ils nous apprennent. Nous 
avons la plus grande confiance en eux; dapres 
les ſoins qu'ils ont pris de nous, lorſque nous 
etions hors d'etat de nous aider nous-memes , 
nous les jugeons incapables de vouloir nous trom- 
per. Voila les motifs qui nous font adopter mille 
erreurs, fans autre fondement que la perilleuſe 
parole de ceux qui nous ont eleves : la defenſe 
meme de ne point raiſonner ſur ce qu'ils nous 
diſent, ne diminue point notre confiance , & 
contribue ſouvent à augmenter notre reſpect pour 
leurs opinions. 
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"This docteurs du genre kumain ſs coodjiſens 
très- prudemment, en enſeignant aux hommes 
leurs principes religieux, avant quiils ſoient en 
etat de diſtinguer le vrai du faux, ou la main 
gauche de la main droite. Il ſeroit tout auſſi diffi- 
cile d'apprivoiſer l'eſprit d'un homme de qua- 
rante ans avec les notions diſparates qu'on nous 
donne de la divinite , que de bannir ces notions 

de la tète d'un homme qui en ſeroit imbu depuis 
ſa plus tendre enfance. | 


O nous aſſure que les merveilles de la nature 
ſuffiſent pour nous conduire a Texiſtence d'un 
Dieu, & nous. convaincre pleinement de cette 
importante verite, Mais combien y a-t- il de per- 
ſonnes dans le monde qui aient le loiſir, la capa- 
cite, les diſpoſitions neceſſaires pour contempler 
la nature , & mediter ſa marche ? Les hommes, 
pour la plupart „n'y font nulle attention. Un 
payſan n'eſt aucunement frappè de la beauté du 
ſoleil qu'il a vu tous les jours. Le matelot n'eſt 
point ſurpris des mouvements reguliers de Ocean, 
il n'en tirera jamais d inductions theologiques. Les 
phenomenes de la nature ne prouvent Pexiſtence 
d'un Dieu, qu'a quelques hommes prevenus , a 
qui Pon a montre d'avance le doigt de Dieu dans 
toutes les choſes dont le mechaniſme_pouvoit les 
embarraſſer. Dans les merveilles de la nature, 
le phyſicien ſans prejuges ne voit rien que le pou- 
voir de la nature, que les loix permanentes & 
varices , que les effets neceſlaires des combinai- 
| ſons diferentes d'une matiere prodigieuſement 
diverſifice. 


g. 37. 


EsT-1L rien de plus ſurprenant que la logique 
de tant de profonds docteurs qui, au lieu d'avouer 
leur peu de lumieres ſur les agents naturels, vont 
chercher hors de la nature, Ceſt-à-dire, dans les 
| regions imaginaires, un agent bien plus inconnu 
que cette nature, dont ils peuvent au moins ſe 
former quelques e Dire que Dieu eſt lauteur 

des phenomenes que nous voyons, n'eſt-ce pas 
les attribuer a une cauſe occulte * ? Qu eſt· ce que. 


— 


(32) 


Dieu? qu'eſt-ce-qu'un eſprit? Ce ſont des cauſes 


dont nous n'avons nulle idee. Savants ! etudiez la 


nature & ſes loix, & lorſque vous pourrez y 
demeler Paction des cauſes naturelles , n'allez 


pas recourir a des cauſes ſurnaturelles qui , bien- 
loin declaircir vos idees , ne feront que les 


embrouiller de plus en plus & vous mettre dans 


1 impoſſibilitè de vous entendre vous- mémes. 


6. 38. 


4 nature, dites-vous, eſt totalement inexpli- 


cable ſans un en: C eſt-A. dire, que pour expli- 
quer ce que vous entendez fort peu, vous avez 
beſoin d'une cauſe que vous n'entendez point du 


tout. Vous pretendez demeler ce qui eſt obſcur 


en redoublant VYobſcurite. Vous croyez defaire un 


nœud en multipliant les nœuds. Phyſiciens enthou | 


fiaſtes ! pour nous prouver Vexiſtence d'un Dieu; 
\ copiez des traites complets de botanique ; ; entreZ 


dans un detail minutieux des parties du corps 


' humain ; eElancez-vous dans les airs pour con- 


templer les fevolutions des aſtres; revenez en- 


ute ſur la terre pour admirer le cours des eaux; 


extaſiez- vous devant des papillons, des inſectes, 


des polypes, des atomes organiſes, dans leſquels 
vous. croyez trouver la grandeur de votre Dieu; 


routes ces choſes ne prouveront pas Texiſtence de 


ce Dieu ; elles prouveront ſeulement que vous 
navez pas les idees que vous devriez avoir de 


Timmenſe variete des matieres , & des effets due 


peuvent produire les combinaiſons diverſifièes à 


TFinfini, dont univers eſt laſſemblage. Cela prou- 
vera que vous ignorez ce que c' eſt que la nature; 


que vous navez aucune idée de ſes forces, lorſ- 


due vous la de W de produire une 


foule 
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 foule de formes & d'etres dont vos yeux, mème 
armés de microſcopes, , ne voient jamais que 1a 
moindre partie. Enfin cela prouvera que faute de 
connoitre des agents ſenſibles ou poſſibles A con. 
hoitre , vous ttouvez plus court de recourir A 
un mot; ſous lequel vous defignez un agent dont 
il vous ſera toujours impoſſible de vous faire au- 
cune idee veritable. 
$: 39: 

Ox nous dit gravement qu'il n'y a poine deffet 
ſuns cauſe ; ori nous repete à tout moment que le 
monde ne Seſt pas fait lui-meme. Mais Punivers 
eſt une cauſe, il n'eſt point un effet, il n'eſt point 
un ouvrage; il n'a point ere fait, parce qu il Etoit 
impoſſible qu il le füt. Le monde A toujours Ere + 
fon exiſtence eſt neceftaire. 

Il eſt fa cauſe 4 lui-meme. La nature dont 
reſſence eſt viſiblement dagir & de produire 5 
pour remplir ſes fonctions comme elle fair ots 
nos yeux, n'a pas be ſoin dun moteur inviſible , 
bien plus inconnu qu 'elle-mEme. La matiere 2 
meut par fa propre énergie, par une ſuite fe- 
ceſſaire de ſon heterogentite ; la diverſite des 
mouvements ou des fagons dagit conſtitue feule 
la diverſitè des matieres: nous ne diſtinguons les 
tres les uns des autres, que par la diverſité des 
impreſſions ou des mouvements P ils communi- 
quent à nos organes. | 


6. 4. 
Vous voyez que tout eſt en action dans 1a 
nature, & vous pretendez que la nature par elle- 


meme eſt morte & ſans Energie ! Vous eroyez 
que ce tout, eſſentiellement agifſant , A beſoin 


- — OS 
\ — 
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nous; il ne peut produire ce mouvement en 


neux, Etendu, colorè, qui ſe communique a mon 


(34) 


Tun moteur! Eh! penis eſt donc ce moteur? & eſt 
un eſprit; C eſt- A- dire, un etre abſolument in- 
comprèhenſible & contradickoire. Concluez donc, 
vous dirai- je, que la matiere agit par elle-meme , 
& ceſſez de raiſonner de votre moteur ſpirituel, 
qui na rien de ce qu'il faut pour la mettre en 


action. Revenez de vos excurſions inutiles; 
rentrez d'un monde imaginaire dans un monde 


reel ; tenez-vous-en aux cauſes ſecondes ; laiſſez 
aux theologiens leur cauſe premiere, dont la nature 
n'a pas beſoin pour * tous les effets que 
vous voyez. 5 


6. 41. 


Ce ne peut etre que par la diverſite des im- 
preſſions ou des effets que ſes matieres ou les 
corps font ſur nous, que nous les ſentons; que 
nous en avons des perceptions & des idees; que 
nous les diſtinguons les uns des autres; que nous 
leur aſſignons des proprietes. Or, pour apperce- 
voir ou ſentir un objet, il faut que cet objet 
agiſſe ſur nos organes; cet objet ne peut agir 
ſur nous, ſans exciter quelque mouvement en 


nous, $'il neſt en mouvement lui-meme. Des que 
je vois un objet, il faut que mes yeux en ſoient | 
frappes : je ne puis concevoir la lumiere & la 
viſion, ſans un mouvement dans le corps lumi- 


eil ou qui agit ſur ma retine. Des que je flaire 
un corps, il faut que mon odorat ſoit irrite ou 
mis en mouvement par les parties qui $'exhalent 
d'un corps odorant. Des que jentends un ſon, 
il faut que le tympan de mon oreille ſoir frappe 
de Tair, mis en mouvement __ un corps ſonore 


_—_— 5 _ aa ah * 8 . 
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qui r/agirolt point Sil n toit mu lui meme. Dou 
il ſuit evidemment que ſans mouvement je ne puis 
ni ſentir, ni appercevoir , ni diſtinguer ni com- 
parer, al juger les corps, ni meme occuper ma 
| pence d'une matiere quelconque. ; 

On dit dans I'ecole que (3) Vefſence' d'un ttre 
eſt ce dou decoulent toutes les proprietes de ltre. 
Or il eſt evident que toutes les proprietes des 
corps ou des matieres dont nous avons des idees, 
ſont dues au mouyement , qui ſeul nous avertit 
de leur exiſtence & nous en donne les premiers 
concepts. Je ne puis Etre averti ou aſſure de ma 
propre exiſtence que par les mouvements que 
Jeprouve en moi-mëme. Je ſuis donc force de 
conclure que le mouvement eſt auſſi effentiel a 
la matiere que Terendue , & 0 elle ne dn etre 
8 ſans lui. 

Si ron Sobſtine à chicanner 15 las preuves 
evidentes qui nous indiquent que le mouvement 
eſt eſſentiel & propre a toute matiere, Fon ne 
pourra pas du moins s empècher de reconnoitre 
que des matieres qui ſembloient mortes ou de- 
pourvues de toute Energie, prennent du mouve- 
ment delles-memes , des qu'on les met à portée 
Cagir les unes ſur les autres. Le pyrophore qui , 
renferme dans une bouteille ou prive du contact 
de Fair, ne peut point s'allumer, ne $'embraſe- 
ril pas des qu'on Fexpoſe A Y air 7 De la farine 
& de [eau nentrent-elles pas en fermentation 
des qu'on les mele ? Ainſi des matieres mortes 
engendrent le mouvement d'elles - memes. La 
matiere a donc le pouvoir de ſe mouvoir; & la 


3) Eſſentia eff quid primum in re, 70. & radix om 
vium rei proprietatum. „ 


TY (36) 

nature pour agir n'a pas beſoin d'un moteur; 
que Peſſence qu on FO Om empecheroir wat rien 
faire. 5 


. $. 42. 


I vient homme! Quelle eſt ſa premlere 
* Eſt-il donc l'effet du concours fortuit 
des atomes ? Le premier homme eſt- il ſorti tout 
forme du limon de la terre? Je Fignore. L'homme 
me paroit une production de la nature, comme 
toutes les autres qu'elle renferme. Je ſerois tout 
auſſi embarraſſè de vous dire dot ſont venus les 
premieres pierres, les premiers arbres , les pre- 
miers lions, les premiers elephants , les pre- 
mieres fourmis, les premiers glands, &c. que 
de vous expliquer Vorigine de Peſpece humaine. 

Reconnoiſſez , nous crie-t-on ſans ceſſe, la 
main dun Dieu, d'un ouvrier infiniment intelli- 
gent & puiſſant, dans un ouvrage auſſi mer- 
veilleux que la machine humaine. Je conviendrai 
ſans peine que la machine humaine me paroit 
furprenante ; mais puiſque Phomme exiſte dans 
la nature, je ne me crois pas en droit de dire 
que ſa formation eſt au deſſus des forces de la 
nature; Jajouterai que je concevrai bien moins 
la formation de la machine humaine quand, 
pour me Te expliquer , „ on me dira qu'un pur 
Eſprit , qui na ni des yeux, ni des pieds , ni des 
mains, ni une tete , ni des poumons , ni une 
bouche, ni une haleine , a fait homme en pre- 
Hant un peu de boue & en ſoufflant deſſus. 
Les habitants ſauvages du Paraguai ſe diſent 
deſcendus de la lune, & nous paroiſſent des 
zmbecilles: les theologiens de Europe ſe diſent 
deſcendus d'un pur eſprit. Cette pretention eſt⸗ 
elle bien plus ſenſce ? ? 


ried) 


Lhomme eſt intelligent; on en conclud qu'il 


ne peut Etre que Touvrage d'un étre intelligent, 


& non dune nature -depourvue d intelligence. 
Quoique rien ne ſoit plus rare, que de voir 
homme faire uſage. de cette intelligence, dont 
il paroit fi fier, je conviendrai qu il eſt ;ntelli- 
gent, que ſes beſoins dèveloppent en lui cette 
facultè; que la ſociere des autres hommes con- 
tribue ſur-tout à la cultiver. Mais dans la ma- 
chine humaine & dans L'intelligence dont elle eſt 
douèe,; je ne vois rien qui annonce d'une fagon 


bien preciſe Vintelligence-infinie de Fouvrier à qui 


Ton en fait honneur; je vois que cette machine 
admirable eſt ſujette a ſe deranger ; je vols, que 


pour lors ſon intelligence merveilleuſe-eſt trou- 
| blee, & diſparoit quelque fois totalement: je con- 


clus. que intelligence humaine depend, d'une cer- 
taine diſpoſition des organes matèriels du corps, 
& que, de ce que homme eſt un ere intelligent, 
on n'eſt pas plus fonde à conclure que Dieu doit 
etre intelligent, que de ce que homme eſt mare. 
riel, on ne ſeroit fonde à en conclure que Dieu eſt 
mae, L'intelligence de ſhomme. ne prouve 


pas plus intelligence de Dieu, que la malice de | 


homme ne prouve la malice de ce Dieu dont on 
pretend que homme eſt IYouvrage. De quelque 
fagon que la theologie sy prenne, Dieu ſera tou- 
jours une cauſe contredite par ſes effets, ou dont 


: E il-eſt impoſſible de Juger par ſes cuvres. Nous 
verrons toujours reſulter du mal, des imperfec- 5 


tions, des folies, dune cauſe que Ton dit, remplie 
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Ame donc, Gren- vous; homme intelligent; 5 
de meme que Funivers & tout ce qu'il renferme , 
{ont les effets du haſard! Non, vous repeterai-je ; 
Funivers neſt point un effet; il eſt la cauſe de tous 
les effets: tous les Etres qu'il renferme ſont des 
effets neceſſaires de cette cauſe , qui quelquefois 
nous montre fa facon d'agir , mais qui bien plus 
ſouvent nous derobe ſa marche. Les hommes ſe 
ſervent du mot haſard pour couvrir Vignorance ou 
ils ſont des vraies cauſes : neanmoins , quoiqu ils 
les ignorent , ces cauſes magiſſent pas moins 
d'après des loix certaines. II n 5 d'effets 
fans cauſes, 

La nature eſt un mot dont nous nous e 
pour deſigner laſſemblage immenſe des ètres, des 
matieres diverſes, des combinaiſons ſufigies ; des 
 KGufemenes varices dont nos yeux ſont temoins. 
Tous les corps, ſoit organiſes, ſoit non organi- 
ſes, ſont des reſultats neceſſaires de certaines 
cauſes faites pour produire neceſſairement. les 
effets que nous voyons. Rien dans la nature ne 
peut ſe faire au haſard; tout y ſuit des loix fixes; 
ces loix ne ſont que la liaiſon neceſſaire de cer- 
tains effets avec leurs cauſes. Un atome de ma- 
tiere ne rencontre pas fortuitement ou par haſard 
un autre atome; cette rencontre eſt due à des 
loix permanentes, qui font que chaque etre agit 
_neceſſairement comme il fait, & ne peut agir 
autrement dans des circonſtances données. Parler 
du concours fortuit des atomes , ou attribuer quel- 
ques effets au haſard, c'eſt' ne rien dire, ſinon 
que l'on ignore les loix par leſquelles les corps 
agiſſent 7 ſe rencontrent, ſe combinent ou ſs ſe- 
Parent, a | 
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Iout ſe fait au haſard pour ceux qui ne con- 
noiſſent point la nature, les proprietes des etres, 
& les effets qui doivent nëceſſairement reſulter du 
concours de certaines cauſes. Ce n'eſt point le 
haſard qui a placè le ſoleil au centre de notre 
ſyſteme planetaire, c'eſt que par ſon eſſence 
meme la ſubſtance dont il eſt compoſe doit occu- 
per cette place, & de la ſe repandre enſuite pour 
vivifier les etres renfermes dans les planetes. 


§. 44. 


LEs adorateurs d'un Dieu trouvent ſur- tout 
dans l'ordre de Punivers une preuve invincible de 
Fexiſtence d'un etre intelligent & ſage qui le gou- 
verne. Mais cet ordre n'eſt qu'une ſuite de mou- 
vements neceſlairement amenes par des cauſes 
ou des circonſtances qui nous ſont tantòt favo- 
rables & tantot nuiſibles a nous-memes : nous 
approuvons les unes, & nous nous plaignons des 
autres. | 
La nature ſuit conſtamment la meme marche; 

ceſt-4-dire „les memes cauſes produiſent les 
memes effets, tant que leur action n'eſt point 
troublee par d autres cauſes, qui forcent les pre- 
mieres a produire des effets différents. Lorſque 
les cauſes dont nous Eprouvons les effets „ font 
troublees dans leurs actions ou mouvements par 
des cauſes qui, pour nous Etre inconnues , n'en 
ſont pas moins naturelles & neceſſaires, nous 
demeurons ſtupefaits , nous crions au miracle, & 
nous les attribuons 4 une cauſe bien moins con- 
nue que toutes celles que nous _— agir ſous 
nos yeux, _ 

L'univers eſt toujours dans J ordre : il ne peut 


7 avdir de ceſordre pour lui. Notre N ſeule 
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et en ſouffrance quand nous nous plaignons du 
deſordre. Les corps, les cauſes, les ètres que ce 
monde renferme , agiſſent N TOES de Ia 
maniere dont nous les voyons agir, ſoit que nous 
2pprouvions leurs effets, ſoit que nous les deſap- 
prouvicas. Les tremblements de terre, les vol- 
cans, les inondations, les contagions, les diſettes 
ſont 1655 effets auſſi Fe ou For autant 
dans Tordre de la nature, que la chtite des corps 
graves, que le cours des rivieres , que les mou- 
Vements periodiques des mers, que le ſouffle 
des vents, que les pluies fécondantes, & les 
effets favorables pour leſquels nous louons la pro- 
vidence & nous la remercions de ſes bienfaits. 

Etre Emerveille de voir regner un certain ordre : 
dans le monde, c'eſt etre ſurpris que les memes 
cauſes produiſent conſtamment les memes, effets. 
Etre choquè de voir du deſordre , «. Celt- oublier 
que les cauſes, venant a changer ou a tre trou- 
blees dans leurs actions, les effets ne peuvent 
plus etre les memes. S'etonner A la vue d'un ordre 
dans la nature, C'eſt etre etonne qu'il puiſſe exiſ- 
ter quelque choſe; ; C'eſt &tre ſurpris de fa propre 
exiſtence. Ce qui eſt ordre pour un etre, eſt de- 
ſordre pour un autre. Tous les tres mal. faiſants 
trouvent que tout eſt dans Fordre ,, quand ils peu- 
vent impunement mettre tout en deſordre ; ils. 
trouyent au contraire, que tout eſt en déſördre, 
quand on les trouble SO. T de leurs mé- 


changetes. A „ 


9. 45. 


Ex "ME Dieu Tauteur & le moteur de la 
nature , il ne pourroit y avoir aucun defordre rela- 


tivement a lui; toutes les cauſes qu'il auroit faites 
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ia agiroient - elles pas neceſſairement d'après les 


proprieres , les eſſences & les impulſions qu il 
leur auroit donnees? Si Dieu venoit a changer le 
cours ordinaire des choſes, il ne ſeroit pas im- 
muable. Si Fordre de Punivers dans lequel on croit 
voir la preuye la plus conyaincante de ſon exif: - 
tence , de ſon intelligence , „de fa puiſſance & 


de (a bonte, venoit a ſe dementir, on pourroit 


le ſoupconner de ne point exiſter, ou Faccuſer du 


moins d inconſtance, d'impuiſſance , de defaur, 


de prevoyance & de ſageſſe dans le premier 


arrangement des choſes; on ſeroit en droit de 


Yaccuſer de mepriſe dans le choix des agents & 
des inſtruments qu'il fait, qu'il prepare ou qu il 
met en action. Enfin, fi Vordre de la nature prou- 
voit le pouvoir & intelligence le dèſordre de- 
vroit prouver la foibleſſe, F inconſtance 7 la derai- 
ſon de la divinite. 4 

Vous dites que Dieu eſt par- tout; qu il remplit 


tout de ſon immenſité; que rien ne ſe fait ſans 


lui; que la matiere ne pourroit agir ſans Fayoir 
pour moteur. Mais, dans ce cas, vous convenez 


que votre Dieu eſt Pauteur du defordre que C'eſt 


lui qui derange la nature, qu'il eſt le pere de la 
confuſion , qu'il eſt dans homme, & qu'il meut 
homme au moment ob il peche. Si Dieu eſt par- 
tout, il eſt en moi, il agit avec moi, il ſe trompe 
avec moi , il offenſe Dieu avec moi, il combat 
avec moi exiſtence de Dieu. O theologiens ! 
vous ne vous entendez j jamais quand vous parlez 


de Dieu 


5 | 9% 


- Pour '(&re ce que nous nommons intelligent; 
i faut avoir des idèes, des penſèes, des yolontes; 


(4) 
r avoir des idees, des penſees, des volontes , 
il faut avoir des organes; pour avoir des organes, 
il faut avoir un corps; pour agir ſur des corps, 
il faut avoir un corps; pour eprouver le dé ſordre, 
il faut etre capable de ſouffrir. D'ou il ſuit evi-, 
demment qu'un pur eſprit ne peut etre intelli- 
gent, & ne peut etre affecte de ce qui ſe paſſe 
dans Funivers. 155 
Lintelligence divine, les ths divines , les 
vues divines n'ont, dites-vous, rien de commun 
avec celles des hommes. A la bonne heure. Mais, 
dans ce cas, comment des hommes peuvent-ils 
juger, ſoit en bien, ſoit en mal, de ces vues; 
raiſonner ſur ces bes; admirer cette intelligence? 
Ce ſeroit juger, Sacre, adorer ce dont on ne 
eut ſoi-meme avoir d idees: Adorer les vues pro- 
5 de la ſageſſe divine, n'eſt-ce pas adorer 
ce qu on eſt dans FimpoMbilits de juger ? Admi- 
rer ces memes vues, neſt-ce pas admirer ſans 
favoir pourquoi? L'admiration eſt toujours la fille 
de ignorance. Les hommes n'admirent & n ado- 
rent que ce qu ils ne comprennent pas. 


. 47. 

Tovurxs ces qualites qu'on donne à Dieu ne 
9 55 aucunement convenir a un étre qui, par 
on eſſence meme, eſt prive de toute analogie 
avec les etres de Feſpece humaine? Il eſt vrai que 
Pon croit Sen tirer en exagerant les qualites hu- 
maines dont on a orne la divinite z on les pouſſe 
juiqu'a Vinfini , & des-lors on ceſſe de s 'entendre, 
Que reſulte- t-il de cette combinaiſon de I'homme 
avec Dieu, ou de cette theanthropie ? Il ren 
rẽſulte qu'une chimere dont on ne peut rien affir- 
mer qui ne faſſe auſſi- tot evanouir le fantome 
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qu'on avoit pris tant de peine à combiner- 


Le Dante, dans ſon chant du paradis, raconte 
que la divinite s toit montree A lui ſous la figure 
de trois cercles, qui formoient une iris, dont les 
vives couleurs naiſſoient les unes des autres; mais 
qu*ayant voulu fixer ſa lumiere eblouiſſante , le 
poëte ne vit plus que fa propre figure. En adorant 
Dieu, C'eſt lui-meme que Fhomme adore. 


FC. 48. 


: La reflexion la plus legere ne devroit-elle pas 


ſuffire pour nous prouver que Dieu ne peut avoir 
aucune des qualites , des vertus ou des perfec- 
tions humaines ? Nos vertus & nos perfeCtions 
ſont des ſuites de notre temperament modifie, 
Dieu a-t-il donc un temperament comme nous? 
Nos bonnes qualites ſont des diſpoſitions relatives 
aux etres avec qui nous vivons en ſociete. Dieu, 


felon vous, eſt un Etre ifole ; Dieu n'a point de 


ſemblable ; Dieu ne vit point en ſociete ; Dieu 
n'a beſoin de perſonne, il jouit d'une felicite que 


rien ne peut alterer : convenez donc, d'apres vos 


principes memes, que Dieu ne peut avoir ce que 
nous appellons des vertus, & que les hommes 


ne peuvent Etre vertueux a ſon egard, 


F. 49- 1 

L' HROMME, epris de ſon propre mérite, sima- 
gine que, dans la formation de l'univers, ce n'eſt 
que Veſpece humaine que ſon Dieu s' eſt propoſee 
pour objet & pour fin. Sur quoi fonde- t- il cette 
opinion ſi flatteuſe? C'eſt, nous dit-on, ſur ce 
que homme eſt le ſeul Etre douè d'une intelli- 
gence qui le met a portée de connoitre la divi- 
Bite, & de lui rendre des hommages dignes d'elle, 


ls) 


On nous aſfure que Dieu a fait le monde que 
pour ſa propre gloire, & que TVeſpece humaine 
dur entrer dans ſon plan; afin qu'il y efir quel- 
quun pour admirer ſes ouvrages & Ten glorifier. 
Mais, d'apres ces ſuppoſirions „Dieu n'a-t-il pas 
viſiblement manque ſon but? 19. L'homme, felon 
vous-memes , ſera toujours dans l'impoſſibilitè la 
plus complete de connoitre ſon Dieu, & dans 
Pi 1SNOrance la plus invincible de fon eſſence divine, 
2%. Un étre, qui n'a point d'egaux, ne peut etre 
ſuſceptible de gloire: la gloire ne peut reſulter 
que de la compataiſon de ſa propre excellence 
avec celle des autres. 30. Si Dieu, par lui-meme; 
eſt infiniment heureux; Sil ſe ſufft a lni-meme, 
qu a- t- il beſoin des hommages de ſes foibles crea- 
tures? 4. Dieu, nonobſtant tous ſes travaux, 
n'eſt a lorifie': au contraire, toutes les reli- 
gions du monde nous le montrent comme perpe- 
tuellement offenſe ; elles n'ont toutes pour objet 


que de reconcilier homme pecheur, _— N 
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rebelle avec fon Dieu courrouce. 


2. 10 HYD 111% b. 50. 5 wo 
Sr Dieu eft infini, il eſt encore moins fair pour 
ribs ; que l'homme pour les fourmis. Les 
fourmis d'un jardin raiſonneroient-elles pertinem- 
ment ſur le compte du jardinier, ſi elles s'avi- 
ſoient de's'occuper de ſes intentions, de ſes deſirs, 
de ſes projets? Auroient-elles rencontrè juſte, fi 
elles prètendoient que le parc de Verſailles n'a 
ere plante que pour elles, „& que la bonte d'un 
mo. arque faſtueux n'a eu pour objet que de 5 
loger ſuperbement? Mais, ſuivant la theologie, 
Tho:: me eſt, par rapport a Dieu, bien au deſſous 
de ce que Vinſecte le plus vil ent par rapport à 


1 


plete des folies. 


45) 


homme; ; ainſi, de Taveu de la theologie. meme z. 
la theologie , qui ne fait que $'occuper des attri- 
buts & des vues de la divinite , eſt la plus com- 


S. 51. 


ON pretend qu'en formant univers, Dieu n'a 


eu dautre but que de rendre l homme heureux. 


Mais dans un monde fait exprès pour lui, & gou- 
verne par un Dieu tout-puiſſant, homme eſt· il 
en effet bien heureux ? Ses jouiſſances ſont-elles 
durables ? Ses plaiſirs ne ſont-ils pas meles de 
peines? Eſt-il beaucoup de gens qui ſoient con- 
tents de leur ſort? Le genre humain neſt - il pas 
la victime continuelle des maux phyſiques & mo- 
raux ? Cette machine humaine , que Fon nous 
montre comme un chef-d'ceuvre de Vinduſtrie du 
crèateur, n'a-t- elle pas mille fagons de ſe deran- 
ger? Serions - - nous emerveilles de l'adreſſe d'un 


mechanicien qui nous feroit voir une mn 


compliquee prete a S'arreter a tout moment, & 
qui finiroit au bout de quelque 9 par ſe briſer 


| Celle-meme? 


C. 52. | 


O appelle providence le ſoin genereus que la 
divinite fait paroitre en pourvoyant aux beſoins, 
& en veillant au bonheur de ſes creatures che- 
ries. Mais, des qu'on ouvre les yeux, on trouve 
que Dieu ne pourvoit a rien. La providence $'en- _ 
dort ſur la portion la plus nombreuſe des habi- 


tants de ce monde; contre une tres-petite quan- 


tte d hommes, que Von ſuppoſe heureux, quelle 
foule immenſe d'infortunes gemiſſent ſous Pop- 
Preſlion , & languiſſent dans la miſere Des na · 


(46). 


tons entieres ne ſont- elles pas forcees de Sarra- 
cher le pain de la bouche pour fournir aux ex- 


travagances de quelques ſombres tyrans qui ne 


ſont pas plus heureux que les eſclaves quiils 


ecraſent ? 
En meme temps que nos docteurs nous etalent 
avec emphaſe les bontes de la providence, en 


meme temps qu'ils nous exhortent a mettre en 


elle notre confiance, ne les voyons-nous pas s 


crier à la vue des caraſtrophes i imprèvues, que la 


providence ſe joue des vains projets des done, 
qu'elle renverſe leurs deſſeins, qu'elle ſe rit de 


leurs efforts; que fa profonde ſageſſe ſe plait + 


derouter les eſprits des mortels? Mais comment 
prendre confiance en une providence maligne qui 
ſe rit, qui ſe joue du genre humain? Comment 
veut- on que j admire la marche inconnue d'une 
ſageſſe cachèe, dont la fagon d'agir eſt inexplica- 
ble pour moi? junger. la par ſes effets, direz- vous; 


c'eſt par la que Jen juge ; & je trouve que ces 


effers ſont tantòt utiles & tantot facheux pour 
moi. 

On croit juſtifier la providence en diſant que 
dans ce monde il a beaucoup plus de biens que 
de maux pour chacun des individus de Veſpece 
humaine. En ſuppoſant que les biens, dont cette 
providence nous fait jouir, ſont comme cent, & 
que les maux ſont comme dix, ren reſultera-r-il 


pas toujours que contre cent degrés de bontè, la 


providence poſſede un dixieme de malignite ; 1 6. 
qui eſt incompatible avec la perfection qu'on lui 
ſuppoſe. | 

Tous les livres ſont remplis des eloges les plus 
flatteurs de la providence, dont on vante les ſoins 
attentifs; il — que, pour vivre heureux 
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Icli bas, mon rauroit beſoin de rien mettre 
du fien. Cependant fans ſon travail homme ſub- 
ſiſteroit A peine un jour. Pour vivre, je le vois 
oblige de ſuer, de labourer, de chaſſer, de pe- 
cher, de travailler ſans relache : ſans ces cauſes 
ſecondes, la cauſe premiere, au moins dans la 
plupart des contrees , ne pourvoiroit a aucun de 
ſes beſoins. Si je porte mes regards ſur toutes les 
parties de ce globe, je vois homme ſauvage & 
Thomme civiliſe dans une lutte perpetuelle avec 
la providence : il eſt dans la nèceſſitè de parer 
les coups qu'elle lui porte par les ouragans, les 
tempetes , les gelees, les greles, les inonda- 
tions, les ſechereſſes & les accidents divers qui 
rendent fi ſouvent tous ſes travaux inutiles. En un 
mot, je vois la race humaine continuellement 
occupee a ſe garantir des mauvais tours de cette 
providence que Pon dit occupèe du ſoin de ſon 
bonheur. 

Un devot admiroit la providence divine „pour 
avoir ſagement fait paſſer des rivieres par tous les 
endroits ou les hommes ont place de grandes 
villes. La fagon de raiſonner de cet homme reſt- 
elle pas auſſi ſenſee que celle de tant de ſavants 
qui ne ceſſent de nous parler de cauſes finales, 
ou qui pretendent appercevoir claire ment les vues 


bienfaiſantes de Dieu dans la formation des 
choſes ? 


9. 83. 

voroxs· xous donc que la providence divine 
ſe manifeſte d'une facon bien ſenſible dans la 
conſeryation des ouvrages admirables dont on lui 


fait honneur? Si c'eſt elle qui gouverne le monde, 
nous la trouyons autant occupee a detruire qu'a 


(48) 


former, à exterminer qu'a produire, Ne fait ella 
donc pas perir a chaque inſtant par milliers ces 
memes hommes, 4 la conſervation & au bien- 
etre deſquels on la ſuppoſe continuellement atten- 
tive? A tout moment elle perd de vue fa creature 


cherie : tantot elle ebranle fa demeure, tantot 


elle aneantit ſes moiſſons, tantot elle inonde ſes 
champs, tantor elle les deſole par une ſechereſſe 
brilante ; elle arme la nature entiere contre Thom- 
me; elle arme homme lui-meme contre fa pro- 


pre elpece; elle finit communement par le faire 
expirer dans les douleurs. Eſt- c donc la ce qu on 


appelle conſerver l'univers? 
Si l'on enviſageoit ſans prejuge la conduite 
equivoque de la providence, relativement A Teſ- 
pece humaine & a tous les etres ſenſibles, on 
trouveroit que bien-loin de reſſembler a une mere 
tendre & ſoigneuſe, elle reſſemble plutòt à ces 
meres denaturees qui, oubliant ſur le champ les 
fruits infortunes de leurs amours lubriques, aban- 
donnent leurs enfants des qu'ils ſont nes, & qui, 
contentes de les avoir engendres , les expoſent 
fans ſecours aux caprices du ſort. 

Les Hottentots, en cela bien plus ſages que 
d'autres nations qui les traitent de barbares, refu- 


ſent, dit-on , d' adorer Dieu, parce que 5 fait 


ſouvent du , il fait ſouvent du mal. Ce rai- 
ſonnement n'eſt- il pas plus juſte & plus conforme 
aA Pexperience que celui de tant d' hommes qui 
s'obſtinent à ne voir dans leur Dieu que bonte , 


que ſageſſe, que prevoyance z & qui refuſent, de 


voir que les maux fans nombre, dont ce monde 
eſt le theatre , doivent partir de la meme'main 
qu ils baiſent avec tranſport. 
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1 logique du bon ſens nous s apprend que Pol 
ne peut & ne doit juger d'une cauſe que par ſes 
effers. Une cauſe ne peut etre reputee conſt{m- 
ment bonne, que quand elle produit conſtamment 
des effets bons, utiles, agreables. Une cauſe qui 
produit & du bien & du mal, eſt une cauſe tantòt 
bonne & trant6t mauvaiſe. Mais la logique de. la 
theologie vient détruire tout cela. Selon elle, les 
phenomenes de la nature; ou les effets que nous 
voyons dans ce monde, nous prouvent exiſtence 
d'une cauſe infiniment vonne & cette cauſe c'eſt 
Dieu. Quoique ce monde * rempli de maux; 
quoique le dèſordre y regne très- ſouvent; quoique 
les hommes gemiſſent a tout moment du ſort qui 
les accable, nous devons etre convaincus que ces 
effets ſont dus à une cauſe bienfaiſante & immua- 
ble; & bien des gens le croient, ou font ſem- 
blant de le croire! 14 
Tout ce qui ſe paſſe dans le a= nous prouve 
dela tagon la plus claire qu'il n'eſt point gouverne 
par un Etre intelligent. Nous ne pouvons juger de 
intelligence d'un étre que par la conformire des 
moyens qu'il emploie pour parvenir au but qu'il 
fe propoſe. Le but de Dieu eſt, dit-on ; le bon- 
heur de nge eſpece : cependant une meme. 
neceſſite regle le ſort de tous les &tres ſenſibles; 
qui ne naifſſent que pour ſouffrir beaucoup; jouir 
peu & mourir. La coupe de Thomme eſt remplie 
de joie & d amertume ; pr- tout le bien eſt a cote 
du mal; Pordre eft remflacé par le dé ſordre; la 
Seneration eſt ſuivie de la deſtruction. Si vous me 
dites que les deſſeins de Dieu ſont des myſte= 
res, & que 185.1 voies ſont unpolibles a demeler 3 


— 


1 de juger f Dien eſt e er 5 


tes & plus cruelles que celui de ce monarque 


_ ches qui le forcent a punir ! Je vous repondrat 


les Etres ſenſibles y jouiſſent & y ſouffrent, c'eſt- 


fairement par une ſuite de ma propre nature. 


os a” 


Je vous repondral que, dans ce cas, il m'eſt im- 


; So WED 


Vous pretende que Dieu eft Iennhll⸗ mais 
qu'eſt-ce qui produit une inſtabilitè continuelle 
dans ce monde, dont vous faites ſon empire ? 
Eſt - il un erat ſujet a des revolutions plus frequen- 


inconnu ? Comment attribuer a un Dieu immua- 
ble, aſſez puiſfant-pour donner la folidite a ſes 
ouvrages, le gouvernement d'une nature où tout 
eſt dans une viciſſitude continuelle? Si je crois 
voir un Dieu conſtant dans tous les effets avanta- 
geux pour mon eſpece, quel Dieu puis. je voir 
dans les diſgraces continuelles dont mon eſpece 
eſt accablee? Vous me dites que ce ſont nos pe- 


que Dieu, felon vous-memes , n'eſt donc point 
immuable , puiſque les peches des hommes le 
forcent a changer de conduite a leur egard. Un 

etre qui tantort $'trrite , & tantot s appaiſe, peut- 
1 etre conſtamment le meme ? 


F. 56. 
Luxivers neſt que ce qu 1 peut etre: tous 


a-dire, ſont remues tantot d'une fagon agreable , 
& tantòt d'une facon deſagreable. Ces effets 
ſont neceſfaires ; ils reſultent neceſſairement de 
cauſes qui n'agiſſent que ſuivant leurs proprietes. 
Ces effets me plaiſent ou me deplaiſent necef 


Cette meme nature me force a eviter , a ecarter 
& a combattre les uns, & A chercher, 3 a __ 


ho |" . 
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A the procurer les autres. Dans un mon de 0 


tout eſt neceſſaire , un Dieu qui ne remedie A 


rien, qui laiſſe alles les choſes d après leur cours 


neceſſaite: , eſt-11 donc autre choſe- que le deſtin 
ou la neceifite perſonnifice ? C'eſt un Dieu fourd 

ui ne peut rien changer a des loix generales 
auxquelles i! eſt foumis lui-meme. Que m'im- 
porte Vinfinie puiſſance dun etre qui ne veut 
faire que très- peu de choſes en ma faveur ? On 


eſt Tinfinie bonte d'un &tre , indifferent fur mon 


bonheur? A quoi me ſert la faveur d'un etre qui, 
pouvant me faire un bien infini, ne men fait 
pas meme un fini? 


d. 57. 


Lomi nous demandons pourquoi ſous un 
Dieu bon il ſe trouve tant de miſerable : on 
nous conſole en nous diſant que le monde actuel 


neſt qu'un paſſage , deſtine a conduire homme 


à un monde plus heureux. On nous aſſure que 
la terre où nous vivons , eſt un {jour d'epreuves. 
Enfin on nous ferme la bouche en diſant que 
Vieu n'a pu communiquer à ſes creatures ni lim- 
paſſibilite , ni un bonheur infini , reſerves pour 
lui ſeul. Comment ſe contenter de ces repon- 
ſes? 19. L'exiſtence d'une autre vie n'a pour ga- 
rant que Pimagination des hommes, qui, en la 
ſuppoſant, n'ont fait que realiſer le deſir qu'ils 
ont de ſe ſurvivre à eux-memes , afin de jouir 
par la ſuite d'un bonheur plus durable & plus pur; 
que celui dont ils jouiſſent a preſent. 2 9, Com- 


on 


ment concevra-t-on qu'un Dieu, qui fait tout & 


qui doit connoitre a fond les diſpoſitions de ſes 
creatures , ait encore beſoin de tant 2898 


pour Saſſurer de leurs diſpoſitions? 3 Suivant 
5 2 


WY 
cM 


24 Jp 8 
e Re 


(52) 


Jes calculs de - nos chronologiſtes, la terre que 


nous habitons ſubſiſte depuis ſix ou ſept mille 
ans. Depuis ce temps les nations ont, ſous diver- 
ſes formes , eprouve ſans ceſle des viciſſitudes & 
des calamites affligeantes : Vhiſtoire nous montre 
Feſpece humaine tourmentee & defolee de tout 
temps par des tyrans, des conquerants , des heros 
des guerres, des inondations , des famines , des 


_ epidemies, &c. Des epreuves ſi longues ſont- elles 


donc de nature a nous inſpirer une confiance bien 
grande dans les vues cachees de la divinite ? 
Tant de maux ſi conſtants nous donnent-ils une 
haute idee du ſort futur que ſa bonte nous pre- 
pare ? 45. Si Dieu eſt aufſi-bien diſpoſe qu'on 
l'aſſure, fans donner aux hommes un bonheur 
infini , n'auroit-il pas pu, du moins, leur com- 
muniquer le degre de bonheur dont des etres finis 
ſont ſuſceptibles ici- bas? Pour erre heureux avons- 
nous donc be ſoin d'un bonheur infini ou divin ? 

50 Si Dieu n'a pas pu rendre les hommes plus 
8 qu'ils ne ſont ici-bas , que deviendra 
- Teſpoir d'un paradis, ol l'on pretend que les elus 
jouiront a jamais d'un bonheur ineffable? Si Dieu 
n'a ni pu ni voulu ecarter le mal de la terre, le 


ſeul ſcjour que nous puiſſions connoitre , quelle 


raiſon aurions- nous de preſumer qu'il pourra ou 
qu'il voudra ecarter le mal d'un autre monde 
dont nous+n'avons aucune idee ? | 
IL y plus de deux mille ans que; ſuivant Lac- 

' tance, le fage Epicure a dit: « ou Dieu veut em- 
» pecher le mal, & il ne peut y parvenir; ou 
» 1] le peut & ne le veut pas; ou il ne le veut ni 
» ne le peut, ou il le veut & le peut. S'il le veut 
» fans le pouvoir, il eſt impuiſſant: sil le pert 


v» & ne le veut pas, il auroit une malice qu'on 


C99). 


— - 


» ne doit pas lui attribuer : s'il ne le peut ni ne 
„ le veut, il ſeroit ala fois impuiſſant & malin, 
„ & par conſequent il ne ſeroit pas Dieu: s'il le 
„ veut & s'il le peut, d'où vient donc le mal, 
» ou pourquoi ne l'empèche- t- il pas? „ Depuis 
plus de deux mille ans, les bons eſprits atten- 
dent une ſolution 0 de ces difficultèes, 
& nos docteurs nous apprennent qu'elles ne 
ſeront levèes que dans la vie future. 


1.1 


ON nous parle dune orfevadue echelle des 
Etres. On ſuppoſe que Dieu a partage ſes crea- 
tures en des claſſes differentes dans leſquelles 
chacune jouit du degre de bonheur dont elles 
ſont ſuſceptibles. Selon cet arrangement roma- 
neſque, depuis Thuitre juſqu' aux anges celeſtes , 
tous les erres jouiſſent d'un bien-ëtre qui leur eſt 

propre. L'experience contredit formellement 
cette ſublime reverie. Dans le monde où nous 
ſommes , nous voyons tous les etres ſentants 
ſouffrir & vivre au milieu des dangers. L homme 
ne peut marcher ſans bleſſer, tourmenter, ecra- 
ſer une multitude d'erres ſenſibles qui ſe rencon- 
trent ſur ſon chemin, tandis que lui-m&me a 
chaque pas eſt expoſe a une foule de maux 
prevus ou imprevus qui peuvent le conduire a fa 
deſtruction. L'idee ſeule de la mort ne ſuffit-elle 


pas pour le troubler au ſein des jouiſſances les 


plus vives? Pendant tout le cours de fa vie, il eſt 
en butte a des peines; il n'eſt pas ſtir un moment 
de conſerver ſon exiſtence, a laquelle on le vot 
11 fortement attachè, & qu'il regarde comme- le 
oo grand preſent Fd la , 
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Er monde, dira-t-on, a toute la perfection 
dont il ètoit ſuſceptible : par la raiſon meme que 
le monde n'etoit pas le Dieu qui Ia fait, il a 
fallu qu'i eat & de grandes qualites. & de grands 
defauts. Mais nous repondrons que le monde, 
devant nèceſſairement avoir de grands defauts ,. 


il eũt ete plus conforme a la nature d'un Dieu bon, 


de ne point creer un monde qu'il ne pouvoit ren- 
dre completement heureux. Si Dieu, qui'etoit, 
ſelon vous, ſouverainement heuretx avant le 
monde cree , ett continue d'etre. ſouverainement 
heureux ſans le monde cree , que ne demeuroit- 


il en repos ? pourquoi faut: il que homme ſouffre 2 
pourquoi faut-il que Thomme exiſte ? qu'importe- 


ſon exiſtence a Dieu? de rien ou de quelque choſe ? 


Si ſon exiſtence ne lui eſt point utile ou neceſ-. 
faire, que ne le laiſſoit- il dans le neant ? Si fon 
exiſtence eſt neceſſaire à ſa gloire , il avoit donc 
beſoin de Phomme , il lui manquoit quelque choſe 
avant. que cet homme exiitar. On peut pardon- 


ner à un ouvrier mal-adroit de faire un ouvrage 
imparfait, car il faut qu'il travaille bien ou mal, 
fous peine de mourir de faim: cet ouvrier eſt 
excuſable, mais votre Dieu ne Teſt point; ſelon 
vous, il i ſaffit à lui meme , dans ce cas, pour-. 


quoi fait-il des hommes? Il a, ſelon vous, tout 


ce qu'il faut pour rendre les hommes heureux, 


pourquoi donc ne le fait-il pas? Concluez que 


votre Dieu a plus de malice que de bonte ; a 


moins que vous ne conſentiez a dire que Dieu 
a ete neceſſite. de faire ce qu'il a fait, fans pou- 


voir le fatre autrement: cependant vous aſſurez 


gue votre Dieu eſt libre: vous dites auſſi qu'il eſt 


immuable, 3 commencant dans le temps „ 
& ceſſant dens le temps „d' exercer ſa puiſſance, 
ainſi que tous les etres inconſtants de ce monde. 
O theologiens ! vous avez fait de vains efforts 
pour affranchir votre Dieu de tous les defauts 
de l' homme, il eſt toujours reſtè a ce Dieu f 
parfait, un bout de Voreille humaine. 25 


„ 


Dru weſt - il pas le maitre de ſes graces * 
„ Neſt-il pas en droit de diſpoſer de fon bien ? 


» Ne peut- il pas le reprendre ? Il Nappartient 


v point à fa crearure de lui demander raiſon de 
»y 1a conduite ; il peut diſpoſer a ſon gre des 
» ouvrages de ſes mains; ſouverain abſolu des 
„» mortels il diſtribue le bonheur ou le malheur 


» ſuivant ſon bon plaifir. v» Voila les ſolutions 
que les theologiens nous donnent pour nous 


conſoler des maux que Dieu nous fait. Nom 
leur dirons qu'un Dieu, qui ſeroit infiniment bon, 
ne ſeroit point le maitre de ſes graces , mais ſeroit 
par ſa nature meme oblige de = repandre ſur ſes 


creatures : nous leur dirons qu'un erre;; vraiment 


bienfaiſant , ne ſe croit pas en droit de s ahſtenir 
de faire a bien: nous leur dirons qu'un ètre, 
vraiment genereux, ne reprend pas ce qu'il a 
donnè, & que tout homme qui le fait, diſpenſe 
de la reconnoiſſance, & n'eſt pas en droit de ſe 
plaindre d'avoir fait des ingrats. 

Comment concilier la conduite arbitraire & 
bizarre que les theologiens pretent + Dieu, avec 


la religion, qui ſuppoſe un pate on des enga- 


gements reciproques entre ce Dieu & les hom- 
mes: Si Dieu ne doit rien A ſes creatures, celles- 


ei de leur cote ne peuvent rien devoir A leur 
D 4. 
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Dieu. Wein religion eſt fondee. ſur le bojhear 
que les hommes ſe. croient en droit d'attendre de 
la divinite qui eſt ſuppoſee leur dire: aimez-moi , 
adorez-moi , obeifſex-mot, & je vous rendrai heurcux, 
Ees hommes de leur core lui diſent: e : 
heureux , ſoyer fidele a vos promeſſes , & nous 
vous aimerons „ nous vous adorerons , nous obeir 
rons d vos loix. En negligeant le bonheur de ſes 
Creatures , en diſtribuant fes faveurs & ſes gra- 
ces ſuiyant fa fantaiſie , en reprenaur. ſes dons , 
Dieu ne. rompt-il. pas le pacte qui ſert de baſe ; 
toute religion? 

Ciceron a dit, avec raiſon „que ft — ne ſe 
rend pas agreable a Thomme., il ne peut Etre ſon 
Dieu (4). La bonte conſtitue la divinité: cette 
bonte ne peut ſe manifeſter a Thomme que par 
les biens qu'il Epronve ; des-qu'il eſt malheureux, 
cette bonte-diſparojt, & fait diſparoitre en meme 
temps la. divinite. Une, bonte infinite. ne peut etre 
ni limitee , ni partiale, ni excluſive. Si Dieu eſt 
infiniment bon, il doit le bonheur a toutes ſes 
creatures ; un ſeul &tre malheureux ſuffiroit pour 
_ancantir une bonte ſans bornes. Sous un Dieu 
infiniment bon & puiſſant, eſt- il poſſible de con; 
cevoir qu'un ſeul homme puiſſe ſouffrir? Un ani; 
mal,, un ciron qui ſouffrent, fourniſſent des argur 
ments invincibles contre la providence divine & 
ſes bontes Iphnies. 2 


9. 6. 


Sulvaxr Jes ag * les afflictions & les. 
maux de cette vie ſont des chariments Tie. les. 
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Tu 


hommes 9 0 Sattirent de la part de Ia 


divinitè. Mais pourquoi les hommes ſonr-ils cou- 
bles? Si Dieu eſt tout - puiſſant, lui en coùte- 
t-il plus de dire que tout en ce monde demeure 
dans Vordre , que tous mes ſujets ſoient bons 
| innocents, fortunes, que de dire que tout exiſte? 
Etoit- il plus difficile à ce Dieu de bien faire ſon 
ouvrage , que de le faire fi mal? Y avoit- il plus 
loin de la non- -exiſtence des erres à leur exiſtence 


ſage & heureuſe, que de leur non-exiſtence a leur : 


exiſtence inſenſèe & miſerable ? 

La religion nous parle d'un enfer, c'eſt-a- dire, 
d'un ſejour affreux, ou, nonobſtant ſa bonte , 
Dieu reſerve des tourments infinis au plus orand 
nombre des hommes. Ainſi, apres avoir rendu les 
mortels très- malheureux en ce monde, la reli- 
gion leur fait entrevoir que Dieu pourra bien les 
rendre encore plus malheureux dans un autre. 
On sen tire en diſant que pour lors la bonte de 

Dieu fera place a ia Juſtice. Mais une bonte qut 

fait place à la cruautè la plus terrible, n'eſt pas 
une bonte infinie. D'ailleurs un Dieu qui, apres 
avoir et infiniment bon, devient infiniment me- 
chant, peut-il etre regards comme un etre im- 


muable? Un Dieu rempli d'une fureur implaca- 


ble, eſt-il un Dieu dans lequel on puiſſe retrou- 
ver Jombre de la clemence ou de la bonte? 


6. 62. 


La juſtice divine , telle que nos doeurs Ia 


peignent, eſt ſans doute une qualité bien propre 
a nous faire cherir la divinite ! D après les notions 


de la theologie moderne, il paroit evident que 
Dieu n'a cree le plus grand nombre des hommes, 


que dans la vue de les mettre a portee d encourir 
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des ie tternels. Ned · il donc pas &te plus 
conforme à la bonte, a la raiſon, a Tequite de 
ne creer que des pierres ou de plantes, & de ne 
oint creer des etres ſenſibles, que de former des 
mmes, dont la conduite, en ce monde, pou- 
25 voit leur attirer, dans Tautre, des chãtiments fans. 
fin? Un Dieu aſſez perfide & malin pour creer un 
ſeul homme, & pour le laiſſer enſuite expoſe au 
z peril de ſe damner, ne peut pas etre regarde 
= comme un etre parfait „mais comme un monſtre 
1 de deraiſon, d'injuſtice , de malice & d'atrocité. 
|. Bien-loin de compoſer un Dieu parfait, les theo- 
-  logiens nont forme que le plus imparfait des 
Etres. _ 

Suivant les notions cheol0piciids Dieu reſſem- 
bleroit à un tyran qui, ayant fait crever les yeux 
au plus grand nombre de ſes eſclaves, les renfer. 
meroit dans un cachot ou, pour ſe donner du 
paſſe · temps, il obſerveroit incognits leur con- 
duite par une trappe, afin d'avoir occaſion de 
punir cruellement tous ceux qui, en marchant 7 
ſe ſeroient heurtes les uns les autres, mais qui 
recompenſeroit magnifiquement le petit nombre 
de ceux a qui il auroit laiſſè la vue, pour avoir 
eu l'adreſſe d'eviter la rencontre de leurs cama- 
rades. Telles ſont les idées que le dogme de la 
 predeſtination gratuite nous donne de la divinite ! 

Quoique les hommes ſe tuent de nous repeter 
que leur Dieu eſt infiniment bon, il eſt &vident 
quau fond ils n'en peuvent rien croire. Comment 

. Aimer ce qu'on ne connoit pas? Comment aimer 
un Etre. dont idée n'eſt propre qu'a jeter dans 
_ Tinquietude & le trouble ? Comment aimer un. 
etre que tout ce qu'on en dit conſpire a rendre. 
ſouverainement a = 
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Bixx des gens nous . une diſlinction ſub- 


tile entre la religion veritable & la ſuperſtition : - 


ils nous diſent que celle- ci neſt qu'une crainte 
lache & dereglee de la divinité; que homme 


vraiment religieux a de la confiance en ſon Dieu, 
& Jaime ſi incerement, au lieu que le ſuperſtitieux 
ne voit en lui qu'un ennemi, n'a nulle confiance 


en lui, & ſe le repreſente comme un tyran om- 


brageux, cruel, avare de ſes bienfairs , prodigue 
de ſes his Mais au fond toute religion ne 
nous donne- t- elle pas ces memes idees de Dieu? 
En ͤmèéme temps que l'on nous dit que Dieu eſt 
infiniment bon, ne nous repete-t-on pas ſans 
ceſſe qu'il s'irrite rres-aiſement, qu'il waccorde 


ſes graces qu'a peu de gens, qu'il chatie avec 


fureur ceux à qui i ne lui as 20 * de les 26. 
e Fit 


n - 


81 Fon prend ſes idèes de Dieu dans la nature 
des choſes, ou nous trouvons un _melange & de 
biens & de maux; ce Dieu, d'après le bien & 
le mal que nous eprouverons, doit naturellement 
nous parolitre capricieux , inconſtant, tantor bon, 
tanror méchant, & par la meme, au lieu dexct- 
ter notre amour, il doit faire naitre la defiance, 
la crainte, Vincertitude dans nos cœurs. II ny a 
donc point de difference reelle entre la religion 
naturelle & la ſuperſtition la plus ſombre & la 


plus ſervile. Si le rheiſte ne voit Dieu que du beau 
cote, le ſuperſtitieux Venviſage du cote le plus 


hideux. La folie de Pun eſt gaie, la folie de lau- 
tre eſt lugubre, mais tous deux ſont egalement 
en d deli, 
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9. 65. 


IF je puiſe n mes id6es de Dieu dans la doe 
gie, Dieu ne. ſe montre a moi que ſous les traits 
les plus propres a repouſſer l'amour. Les devots, 
qui nous diſent qu'ils aiment ſincèrement leur 
Dieu, ſont ou des menteurs ou des foux qui ne 
votent leur Dieu que de profil. Il eſt impoſſible 
d'aimer un Etre, dont Iidee reſt propre qu'a exci- 
ter la terreur , dont les jugements font fremir. 
Comment enviſager ſans alarmes un Dieu que 
Fon ſuppoſe aſlez barbare pour 1 nous dam- 
ner? 

Qu'on ne nous parle point d'une crainte filiale R 
ou d'une crainte reſpectueuſe & melee d'amour, 
que les hommes doivent avoir pour leur Dieu. Un 
fils ne peut aucunement aimer ſon pere, quand 
il le fair aſſez cruel pour lui infliger des tourments 
_ recherches, afin de le punir des moindres fautes 

qu'il pourroit avoir commiſes. Nul homme ſur la 
terre ne peut avoir la moindre etincelle d'amour 
pour un Dieu qui reſerve des chatiments , infinis 
pour la duree & la violence, aux quatre - * 
dix- neuf c centiemes de ſes enfants. 


6. 66. 


' Les inventeurs du dogme the Feternits des pei- 
nes de lenfer ont fait du Dieu, qu'ils diſent {i 
bon, le plus deteſtable des tres. La cruaute, dans 
les 8 eſt le dernier terme de la mechan- 
cete ; il n'eſt point d ame ſenſible qui ne ſoit emue 
& revoltee au recit ſeul des tourments qu'eprouve 
le plus grand des malfaiteurs ; mais la cruaute eſt 
bien plus capable d'indigner, quand on la juge 
gratuite ou-depourvue de motifs. Les tyrans les 


N plus ſanguinaires, les N les. Neron, jeg 


Domitien avoient au moins. des motifs quelcon- 


ques pour tourmenter leurs victimes, & pour in- 
ſulter à leurs ſouffrances; ces e etoient , ou 
leur propre ſtirete, ou la fureur de la vengeance , 
ou le deſſein d'epouvanter par des exemples terri- 
bles, ou, peut-etre, la vanite de faire parade de 
leur puiſfance & le deſir de ſatisfaire une curio- 
ſite barbare. Un Dieu peut- il avoir aucun de ces 
motifs? En tourmentant les victimes de ſa cole- 
re, il puniroit des ètres qui n'ont pu reellement 
ni mettre en danger ſon pouvoir inebranlable, ni 
troubler ſa felicite que rien ne peut alrerer. D'un 
autre cote, les ſupplices de autre vie ſeroient inu- 
tiles aux vivants, qui n'en peuvent etre les temoins. 
Ces ſupplices ſeroient inutiles aux damnes , puiſ- 
qu'en enfer on ne ſe convertit plus, & que le 
temps des miſericordes eſt paſſe. D'ou il ſuit que 
Dieu dans l'exercice de ſa vengeance eternelle 
n'auroit d'autre but que de s'amuſer & d'inſulter 
ala foibleſſe de ſes creatures. . _ 
Juen appelle au genre humain entier. Eſt-il dans 

la nature un homme qui ſe ſente aſſez cruel, pour 
vouloir de ſang-froid tourmenter, je ne dis pas 
fon ſemblable, mais un erre ſenſible quelconque, 
ſans emolument, ſans profit, ſans curioſité, ſans 
avoir rien a el ? Concluez donc, 6 thigls- 
giens ! que, ſelon vos principes memes, votre 
Dieu eſt infiniment plus méchant que le plus me- 
chant des hommes. 

Vous me direz , peut-etre, que des offenſes 1 in- 

finies meritent des chãtiments infinis: & mol, je 


vous dirai que Ion n'offenſe point un Dieu dont le 


bonheur eſt infini. Je vous dirai de plus que les 
. Offenſes des Erres finis ne peuvent etre infinies. 
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Je vous dirai qu'un Dieu qui ne veut pas gon 
Toffenſe, ne peut pas conſentir à faire durer les 
_ offenſes ds ſes creatures pendant l'eternite. Je 
vous dirai qu'un Dieu infiniment bon ne peut pas 
etre infiniment cruel z ni accorder à ſes creatures 
une duree infinie, uniquement pour ſe donner le 
plaiſir de les tourmenter ſans fin. 

H n'y a que la barbarie la plus ſauvage 3 ;iln 'y 
a que J plus inſigne fourberie; il n'y a que am- 
hition la plus aveugle qui aient pn faire imaginer 
le dogme de 1'eternite des peines. S'il exiſtoit un 
Dieu que lon pũt offenſer ou blaſphemer , il n'y 
auroit pas ſur la terre de plus grands blaſphe- 
mateurs que ceux qui ofent dire que ce Dieu 
eſt un tyran aſſez pervers, pour ſe complaire 
pendant Verernite aux tourments inutiles de ſes 
foibles creatures. . | 
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§. 67. 
PRETENDRE que Dieu peut s oſfenſer des 
actions des hommes, C'eſt aneantir toutes les 
idées que l'on s'efforce d'ailleurs de nous donner 

de cet etre. Dire que homme peut troubler 
Tordre de Tunivers , qu'il peut allumer la foudre 
dans la main de ſon Dieu, qu'il peut derourer 
ſes projets; C'eſt dire que Thomme eſt plus fort 
que fon Dieu, qu'il eſt Varbitre de fa volonte , 
qu'il depend de lui d'alterer ſa bonte & de la 
Changer en cruaute, La theologie ne fait ſans 
ceſſe que dëtruire d'une main ce qu'elle batit de 
Tautre. Si toute religion eſt fondee ſur un Dieu 
qui s'irrite & qui s'appaiſe, toute religion eſt foridee 
ſur une contradiction palpable. 
Ioutes religions s'accordent à nous exalter la 
ſageſſe & la puiſſance infinies de la divinite ; mais 
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Us quelles nous ee fo Cade: nous ny 
trouvons qu'imprudence, que defaut de Pre- 


voyance , que foibleſſe & folie. Dieu, dit: on, 
Aa Cree le monde pour lui-meme , & juſqu'ici 
jamais il n'a pu parvenir 2 $'y faire convenable- 


ment honorer. Dieu a cree les hommes afin d'avoir 


dans ſes états des ſujets qui lui rendiſſent leurs 


hommages , & nous voyons fans ceſſe les hommes 


revolres contre lui! 


O ne ceſſe de nous vanter les perfections 
divines , & des que nous en demandons les preu- 


ves, on nous montre ſes ouvrages dans leſquels 


on aſſure que ces perfections dont Ecrites en 


caracteres ineffacables. Tous ces ouvrages ſont 


pourtant imparfaits & pèriſſables; homme, que 


Lon ne ceſſe de regarder comme le chef-d œuvre, 


comme PFouvrage le plus merveilleux de la divi- 
nite, eſt rempli d' imperfections qui le rendent 
deſagreable aux yeux de l'ouvrier tout-puiſſant 


qui Ta forme; cet ouvrage ſurprenant devient 


ſouvent fi revoltant & fi odieux pour ſon auteur, 
qu'il ſe trouve oblige de le jeter au feu. Mais fi 
I'ouvrage le plus rare de la divinite eſt imparfait , 
par ou pourrions-nous juger des perfections divi- 


nes? Un ouvrage dont Vauteur eſt lai-meme ſi 
peu content, peut- il nous faire admirer Thabilere 


de ſon "ouvrier.? L'homme phyſique eſt ſujer a 
mille infirmites, à des maux ſans nombre, a 
la mort. Lhomme morale eſt rempli de de- 
fauts, & cependant on ſe tue de nous dire 


qu'il eſt le plus bel ouyrage. du HY parfait des 
etres ! 
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tendu le chaſſer de ſon trone ? Dieu $'eſt propoſe 


Toutes les theologies du monde nous montrent 


à ſon honneur : malgrè fa toute-puiſſance, il ne 
mains tels qu'il voudroit qu'ils fuſſent. Pour com- 


que Dieu lui-meme eſt mort pour reparer la 
race humaine , & malgre cette mort les hom- 


tout pays la theologie fait jouer a la divinite ; 
ſi la choſe eroit reelle, on i roit ſorcè de voir 
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Fn creant des &tres plus parfaits que les hom- 
mes, il paroit que Dieu na jadis pas mieux 


réuſſi, ni donné des preuves plus fortes de ſa 


perfection. Ne voyons- nous pas, dans pluſieurs 
religions, que des anges, des eſprits purs ſe ſont 
ons contre leur maitre > & meme ont pre- 


le bonheur & des ahges & des hommes, & 
jamais il n'a pu parvenir à rendre heureux ni les 
anges ni les hommes: Vorgueil , la malice; „ les 
p6ches „les imperfections des creatures ſe ſont 
toujours oppoſes aux volontes du createur par- 
fair. 


9. 70. ä 
Toure religion eſt viſihlement fondee ſur le 
principe, que Dieu propoſe & homme diſpoſe: 


un combar inegal entre la divinite d'une part, & 
ſes creatures de autre. Dieu ne s'en tire jamais 


peut venir à bout de rendre les ouvrages de ſes 
ble dCabfurdite, il eſt une religion qui prerend 


mes ne ſont rien moins que ce que Dieu deſire- 
roi! 


Ft, h 
* 


Rren de plus extravagant que le role, qu en 


en 


(bees » | 
en elle le plus capricieux- & le plus inſenſe tes: 
Etres. On eroit oblige de. croire que Dieu n'a 
fait le monde que pour etre le theatre, de ſes 
guerres deshonorantes avec ſes creatures 5 quit. 
n'a créé des anges , des hommes , des demons F! 
des eſprits malins ue pour fe faire des adver-, | 
ſaires contre leſquels il ptit exercer ſon pouvoir., 
II les rend libfes de Voftenſer , aſſez malins pour 
derouter ſes projets, 'afſez opiniatres pour ne 
jamais ſe rendre ; le tout pour avoir le plaiſir de 
ſe facher; de Sappaiſer, de ſe reconci ier & de 
rèparer le déſordre qu ils ont fait. En ormant.; 
tout d'un coup ſes. creatures telles qu'elles de- 
voient. Etre pour lui plaire „ que de peines la 
| divinite ne ſe ſeroit-elle pas épargnées ? ou du 
moins que d'embarras meũt- elle pas Kaufes a ſes 
theologiens? _ ms 
Suivant tous les ſyltemes religieux de 72 terre 5. 
Dieu ne ſemble occupe quia ſe faire du mal A 
lui-meme : il en uſe comme ces charlatans quit. 
ſe font de grandes bleſſures, pour avoir occaſion | 
de montrer au public la: bonte, de leur, onguent. x 
Nous ne voyons. pourtant pas que. juſqu ici la 
divinite ait encore pu ſe guerir ratlicalonagar, du 
mal qu elle ſe falt faire par les hommes. 


6. 72. 


Div eſt Fauteur de tout; f cependant o on nous ; 
aſſure que le mal ne vient point de Dieu, Do 
vient-il donc? Des hommes. Mais, qui a fait les 
hommes! Ceſt Dieu. C'eſt donc de Dieu que 
vient le mal. S'il ett pas fait les hommes tels 
qu'ils font, le mal moral ou le peche n'exiſteroĩt 
pas dans le monde. C'eſt donc a Dieu qu'il faut 
| Sen prendre de ce que homme eſt fi pervers. 
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(166) 


$i Phomme a le bebe at mal faire ou Gotken⸗ 
ſer. Dieu, nous ſommes forces d'en conclure 


que Dieu veut Etre offenſe; que Dieu, qui 
a fait Thomme, a reſolu que le mal ſe fit par 


| bes ſans cela Thomme ſeroit un effet 
contraire 10 la cauſe de N i tient ſon 


etre. 
We HM", Bon 
L'on bas a Dieu la facults de prevoir , ou 


de favoir d'avance tout ce qui doit arriver dans 
le monde; mais cette preſcience ne peut guere 
tourner a fa gloire, ni le mettre à couvert des 
reproches que les Donnie pourroient légitime- 


ment lui faire. Si Dieu a la preſcience de Pave- 


nir, na- t- il pas dit prevoir la chite de fes crea- 
tures qu'il avoit deſtinèes au bonheur? Sil a rèſolu 


dans ſes decrets de permettre cette chine , c'eſt 
Ius doute parce qu'il a voulu que cette chüte 


_ efir lieu; fans cela cette chiite ne ſeroit point 
_ arrivee. Si la preſcience divine des peches de ſes 
creatures avoit ete neceſſaire ou force, on pour- 
roit ſuppoſer que Dieu a ere contraint par fa 


juſtice de punir les coupables : mais Dieu, jout{- 
fant de la faculte de tout prevoir , & de la puiſ- 
fance de tout predeterminer, ne dependoit-il pas 
de lui de ne pas s impoſer à lai-meme des loix 


cruelles, ou du moins ne pouvoit-il pas ſe diſ- 
penſer de creer des etres qu'il pouvoit tre dans 


le cas de punir & de rendre malheureux pat 
un decret ſubſequent ? Qu'importe que Dieu ait 
deſtine les hommes au bonheur ou au malheur 
par un decret antèrieur, effet de fa preſcience, 
ou par un decret polierieur „effet de fa juſtice? 
L'arrangement de ſes decrets change-t-il quelque 


F 
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oy 
' thoſe au ſort des malheureux ? Ne ſeront- ils pas 
| egalement en droit de ſe plaindre dun Dieu 
qui pouvant les laiſſer dans le neant , les en 
a pourtant tires , quoiqu'il previt tres - bien 
que fa juſtice le forceroit tot ou tard a les 

punir ? SE IDEN 

674 

« L'nomme ; dites- vous; en ſortant des mains 
5 de Dieu étoit pur, innocent & bon , mais ſa 
» nature s'eſt- corrompue en punition du peche. » 
Si homme a pu pecher , mme au ſortir des mains 
de Dieu; fa nature n'etoit donc pas parfaite. 
pourquoi Dieu a- til permis qu'il pechat & que 
fa nature ſe corrompit ? Pourquoi Dieu Pa- t- il 
laiſſè (eduite , ſachant bien qu'il ſeroit trop foible 
pour teſifter au rentateur ? Pourquoi Dieu a-t-if 
cre un Satan, un eſprit malin , un tentateur ? 
Pourquoi Dieu, qui vouloit tant de bien au genre 
humain, wa-t il pas anèanti une fois pour toutes 
tant de mauvais genies que leur nature rend 
ennemis de notre bonheur? Ou plutor , pour- 
quoi Dieu a-r-il cree de mauvais genies , dont il 
devoit pfevoir les victoires & les influences terri- 
bles ſur toute la race humaine? Enfin, par quelle 
fatalite dans toutes les religions du monde le 
mauvais principe a-t- il un avantage fi marque fur 

le bon principe, ou ſur la divinitè? 

| 5 . 

On raconte un trait de ſimplicité qui fait hon- 
neur au bon cœur d'un moine Italien. Ce bon 
homme, prechant un jour, ſe crut oblige d' an- 
noncer a ſon auditoire que, graces au ciel! à 
force d'y rever, il avoit enfin decouvert un 

1 | | Ei 


| ( 68 y 8 
moyen ſr de rendre tous les wading heureux; 
« Le diable, diſoit-il, ne tente les hommes que 
» pour avoir en enfer des compagnons de ſon 
„ malheur ; adreſſons-nous donc an pape, qui 
v poſſede les clefs & du paradis & de l'enfer; 
» engageons-le a prier Dieu à la tete de toute 
» legliſe, de vouloir bien ſe reconcilier avec le 
» diable, le reprendre en faveur , le retablir 
„ dans fon premier rang, ce qui ne peut man- 
» quer de mettre fin a ſes projets finiſtres contre 
» le genre hamain. » Le bon moine ne voyoit 
peut-ètre pas que le diable eſt pour le moins 
auſſi utile que Dieu aux miniſtres de la religion; 
ceux- ci ſe trouvent trop bien de leurs brouille- 
ries, poùr ſe preter à un accommodement entre 
deux ennemis, ſur les combats deſquels leur 
exiſtence & leurs revenus ſont fondes. Si les 
hommes ceſſoient d'etre tentes & de pècher, 
le miniſtere des pretres leur deviendroit inutile. 
e manicheiſme eft evidemment le pivot de toutes 
les religions; mais, par malheur, le diable, 
invente pour juſtifier la divinitè du ſoupęon de 
malice, nous prouve a tout moment l'im- 
puiſſance ou la mal-adreſſe de ſon celeſte e 


* 
H. 76. 


LA nature de lhomme a di, dit-on, gent | 
rement ſe corrompre; Dieu n'a pu Jul commu- 
niquer I'impeccabilite qui eſt une portion inalie- 
nable de la perfection divine. Mais fi Dieu n'a 
pu rendre homme impeccable, pourquoi $eſt-il 
donnè la peine de creer Thomme, dont la nature 
devoit neceſſairement ſe corrompre, & qui, con- 
ſequemment, devoit neceſſairement offenſer Dieu? 


rg) 
Din autre c6te, fi Dieu lui-meme n'a pu rendre 
la nature humaine impeccable „de quel droit 
punit. il les hommes de n'etre point impeccables? 
Te ne peut etre que par le droit du plus fort; 
mais le droit du plus fort s'appelle violence, & 
la violence ne peut convenir au plus juſte des 
etres. Dieu ſeroit ſouverainement injuſte, Sil 
puniſſoit les hommes de n' avoir point en partage 
les perfections divines, ou pour ne POUNOIK pas 
Etre des dieux comme lui. wed 
Dieu rauroit-il pas pu du moins communi- 
quer à tous les hommes la forte de perfection, 
dont leur nature eſt ſuſceptible? Si quelques 
hommes ſont bons „ou fe rendent agreables a 
leur Dieu, pourquoi ce Dieu n'a t-il pas fait la 
meme grace, ou donne les memes diſpoſitions 
a tous les Etres de notre eſpece? Pourquoi le 
nombre des mechants excede-t-il fi fort le nombre 
des gens de bien? Pourquoi, contre un ami, 
Dieu trouve-t - il dix mille ennemis dans un 
monde, qu'il ne tenoit qu'a lui de peupler d'hon- 
netes gens? S'il eſt vrai que dans le ciel Dieu 
ait le projet de ſe former une cour de ſaints 1 
d'elus ou d'hommes qui auront vecu ſur la terre 
conformement a ſes vues, n'eitt-i]l pas eu une 
cour plus nombreuſe, plus brillante, plus hono- 
rable pour lui, s il Year compoſee de tous les 
hommes x qui, en les crèant, il pouvoit accorder 
le degré de bonté neceſſaire pour parvenir au 
bonheur eternel ? Enfin n'etoit-il pas plus court 
de ne point tirer homme du nèant, que de le 
creer pour en faire un Etre plein de défauts, 
rebelle a ſon createur, perpetuellement_ expoſe 
a ſe perdre ni: meme par un abus fatal de ſa 
libertè? | 16 155 
— : E 3 


( 70 ) | 
As lieu de créer des hommes, un Dieu par- 
falt n'auroit du creer que des anges bien dociles 
& ſoumis. Les anges, dit-on, ſont libres; quel- 
ques- uns d' entre eyx ont peche : mais au moins 
tous n'ont pas peche ; tous n'ont point abuſe de 
leur liberté pour fe revolter contre leur maitre, 
Dieu n'auroit-il pas pu ne créer que des anges 
de la bonne eſpece? Si Dieu a cree des anges 
qui n'ont pas peche , ne pouvoit-il pas créer des 
hommes impeccables , ou qui jamais n'abuſaſſent 
de leur libertè pour mal- faire ? Si les elus ſont 
incapables de pécher dans le ciel, Dieu n'auroit- 
il pas pu faire des hommes impeccables ſur la 
at 2 


b. 77. 


ON ne manque pas de nous dire que Fenor- 
me diſtance qui ſepare Diey & les hommes , fait 
que neceſſairement la conduite de ce Dieu eſt 
un myſtere pour nous, & que nous ne pouvons 
avoir le droit d'interroger notre maitre, Cette 
reponſe eſt-elle donc ſatisfaiſante? Puiſqu'il s'agit, 
felon vous, de mon bonheur eternel, ne ſuis-je 
donc pas en droit d'examiner la conduite de 
Dieu lui-meme ? Ce r'eſt qu'en vue du bonheur 
que les hommes en eſperent, qu'ils font ſoumis 
a empire d'un Dieu. Un deſpote a qui les hom- 
mes ne ſe ſoumettroient que par la crainte, un 
maitre que Von ne peut interroger, un fouverain 
totalement inacceſſible ne peut meriter les hom- 
mages des Etres intelligents. Si Ja conduite de 
Dieu eſt un myſtere pour moi, elle n'eſt point 
faire pour moi. L'homme ne peut ni adorer, ni 
admirer, ni reſpecter, ni imiter une conduite v 
dans laquelle tout eſt impoſſible a concevoir , Ou 


au 


dont il ne peut fouvent ſe faire que des: idées 
revoltantes; à moins qu'on ne pretende qu'il faut 
adorer toutes les choſes que 1'on eſt force d'ignorer, 
& que tout ce 1 on nentend pas devient des lors 
admirable. 5 

Prètres! vous nous criez 1 31 ceſſe que les 
deſſeins de Dieu ſont impenetrables ; que ſes voies 
ne ſont pas nos voies ; que ſes. penſees ne ſont pas 
nos penſees ;. que c'eſt une folie de ſe plaindre 
de ſon adminiſtration ,, dont les motifs & les 
reſſorts nous ſont entièrement inconnus: qu'il y 
a de la temerits 4 taxer ſes jugements d' etre in- 
juſtes, parce qu'ils ſont incomprehenſibles pour 
nous! Mais ne voyez-yous pas quen parlant fur | 
ce ton, vous dètruiſez de vos propres mains tous 
vos orofonds ſyſtemes qui nont pour but que de 
nous expliquer les '7oies de la divinite , que vous 
dites impeactrables? Ces jugements, ces voies & 
ces deſſeins, les avez-vous donc penetres? Vous 
n'oſez pas le dire, & quoique vous en raiſonniez 
ſans fin, vous ne les comprenez pas plus. que 
nous. 8i par. haſard vous connoiſſez le plan de 
Dieu que vous nous faites admirer, tandis que 
bien des gens le trouvent fi peu digne d'un Etre 
juſte, bon, intelligent, raiſonnable; ne dites plus 
que ce plan eſt impenetrable. Si vous Tignorez, 
comme nous , ayez quelque indulgence pour ceux 
qui confeſſent i ingenument qu'ils n'y comprennent 
rien, ou qu'ils n'y voient rien de divin. Ceſſez de 
_ perſecuter pour des opinions „ auxquelles vous 
n'entendez rien vous-memes ; cefſez de vous de- 
chirer les uns les autres pour des reves & des 
conjectures, que tout ſemble contredire. Parlez-. 
nous de choſes intelligibles & vraiment utiles pour 
homme , & ne nous parlez plus des * impẽ- 
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1 4 * „ 
"nttrables dun Dieu, fur leſquelles vous ne Be. 


| que balbutier & Jod contredire. | 
En nous parlant ſans ceſſe des — 


immenſes de la ſageſſe divine; en nous defendant 


de ſonder des abymes ; en nous diſant qu'il y a 
de P'inſolence 4 citer Dieu au tribunal de notre 


chetive raiſon; en nous faiſatit un crime de j juger 


notre maſtre, les theologiens ne nous apprennent 
rien que "Pembarras ou ils ſe trouvent, quand il 
s'agit de rendre compte de la conduite dun Dieu, 


qu'ils ne trouvent merveilleuſe que parce qu'ils 
dur dans Vimpoſſibilité totale dy rien "Compren- 


: dre . 
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E mal phyſi que paſſe bewies pour 


Sitte la punition du peche, Les calamités, les. ma- 


| ladies, les famines, les guerres, les tremble- 


ments de terre ſont des moyens dont Dieu ſe ſert 

our chatier les hommes pervers. Ainſi Fon ne 
fait pas difficultè dattribuer ces maux à la ſèvé- 
rite dun Dieu juſte & bon. Cependant ne voyons- 
nous pas ces fleaux tomber indiſtinctement ſur les 
bons & ſur les mechants, ſur les impies & ſur les 


devots, ſur les innocents & ſur les coupables ? 


Comment veut-on nous faire admirer dans ce pro- 
cede la juſtice & la bonte d'un etre,, dont I'idee 


| 1 Faroit ſi conſolante à tant de malheurenx ? Il faut 
Jans doute que ces malheureux ajent le cerveau 


trouble par leurs infortunes, puiſqu'ils oublient 
que leur Dieu eſt Tarbitre des choſes, le diſpen- 
Naur unique des evenements de ce monde: dans 


ce cas, ne ſeroit-ce pas a lui qu ils devroient s'en 


prendre des maux , dont ils voudroient ſe conſo- 
lex entre ſes bras? Pere infortune ! tu te conſoles 
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Kg le {ein de la eee de la perte dun 
enfant cheri, ou d'une epouſe qui faiſoit ton bon- 
heur! helas! ne vois-tu pas que ton Dieu les a 
ues? Ton Dieu ra rendu miſerable, & tu veux 


que ton Dieu te conſole des coups affreux qu il 


ra portèes! 


Les notions fanraſques ou ſurnaturelles de la 


theologie ont rèuſſi tellement A renverſer dans Veſ-. 


g 


prit humain les idées les plus ſimples, les plus 


claires, les plus naturelles, que les dèvots, inca- 
pables d' accuſer Dieu de malice , S'accoutument 


à regarder les plus triſtes coups du ſort comme 


des preuves indubitables de la bonte celeſte. Sont- 


ils dans Pafliction , on leur ordonne de croire que 
Dieu les aime, que Dieu les viſite, que Dieu veut 
les eprouver. Ainſi la religion eſt parvenue à chan- 


ger le mal en bien. Un profane diſoit avec raiſon: 
Si le bon Dieu traite ainſi ceux qu'il aime 5 je le prie 
très- inſtamment de ne point ſonger d moi. 


Il a fallu que les hommes euſſent pris des no- 
tions bien ſiniſtres & bien cruelles de leur Dieu, 
quis diſent fi bon, pour ſe perſuader que les ca- 

_ -lamites les plus affreuſes & les afflictions les plus 
cuiſantes ſont des ſignes de fa faveur. Un genie | 


mal. faiſant, un deman ſeroit- il donc plus inge- 
nieux à tourmenter ſes ennemis , que ne Teſt 
quelquefois le Dieu de la bonte 2 ſi ſouvent oc- 


cupe a faire ſentir ſes rigueurs a ſes plus chers 


amis 7 
F. 79. 
Qur 0h d'un pere qu'on nous aſſure- 
roit veiller ſans relache à la conſervation & au 


bien-etre de ſes enfants foibles & ſans prevoyan- 
ce, & qui pourtant leur laiſſeroit la liber tè derrex 


(174) 
_ APaventure au milieu des rochers, des precipices 
S des eaux; qui ne les empecheroit que rare- 
ment de ſülvre leurs appetits deſordonnes 3. qui 
leur permettroit de manier, ſans precaution, des 
armes meurtrieres, au riſque de s'en bleſſer grib- 
vement? Que penſerions· nous de ce meme pere, 
i, au lieu de sen prendre a Jui-meme du mal 
qui ſeroit arrive a ſes pauvres enfants, il les pu- 
niſſoit de leurs ecarts de la fagon la plus cruelle ? 
Nous dirions , avec raiſon, que ce pere eſt un fou 
qui joint Finjuſtice à la 5 | 
Un Dieu qui punit les fautes qu'il 2 auroit pu : 
empecher, eſt un ètre qui manque & de ſageſſe, 
& de bonte, & dequite. Un Dieu prevoyant pre- 
viendroit le mal, &, par la meme, fe verroit 
diſpenſe de le punir, Ua Dieu bon ne puniroit 
pas des foibleſſes qu'il ſauroit inherentes a la na- 
ture humaine. Un Dieu juſte, $'il a fait homme, 
ne puniroit pas Thomme de ne avoir pas fait 
aſſez fort pour reſiſter a ſes deſirs. Punir la foi- 
bleſſe, c'eſt la plus injuſte des tyrannies. N'eſt- ce 
pas calomnier un Dieu juſte, que de dire qu'il 
punit les hommes de leurs fautes , meme dans la 
vie preſente ? Comment puniroir-il des etres qu'il 
ne tiendroit qu'a lui de corriger, & qui, tant 
qu'ils n'ont pas regu la grace, ne peuvent 21 
autrement qu'ils ne font. 
Suivant les principes des theologiens eux- 
memes, homme, dans ſon état actuel de cor- 
ruption, ne peut faire que du mal, puiſque ſans 
la grace divine il n'a jamais la face de faire le 
bien : or, fi la nature de homme, abandonnee 
à elle-meme, ou deſtituee des ſecours divins , le 
determine e eee, au mal, ou le rend 
* de faire le bien, que devient le libre 


4 © 
arditre de homme? D'apres de tels N 1 
homme ne peut ni meriter ni demeriter': en 
recompenſant homme du bien qu'il fait, Dieu 
ne feroit que ſe recompenſer lui-meme ; en pu- 
niſſant Phomme du mal qu'il fait, Dieu le puni- 
roit de ne lui avoir pas donné la grace, fans 
N il ror dans . de mieux 
aire. | 


b. 80. 


Les theologiens nous diſent & nous répetent 
que PThomme eſt libre, tandis que tous leurs prin- 1 
cipes conſpirent a derruire la libertè de lhomme. 
En voulant juſtifier la divinite, ils Faccuſent rèel- 

lement de la plus noire des injuſtices. Ils ſuppo- 
ſent que ſans la grace homme eſt nëceſſitè a mal- 
faire, & ils aſſurent que Dieu le punira pour ne 

lui avoir point donne la grace de faire le bien! 

Pour peu qu'on reflechiſſe , on ſera force de 

 reconnoitre que Phomme eſt n6ceſſits dans toutes 
ſes actions, & que ſon libre arbitre eſt une chi- 
mere, mime dans le ſyſteme des theologiens. 
Depend- il de homme de naitre ou de ne pas 
naitre de tels ou de tels parents? Depend-il de 
Phomme de prendre ou de ne pas prendre les 
opinions de ſes parents & de ſes inſtituteurs? Si 
jetois ne de parents idolatres ou mahometans , 
eut-il dependu de moi de devenir chretien? Ce- 
pendant de graves docteurs nous aſſurent qu'un 
Dieu juſte damnera ſans pitie tous ceux à qui il 
n aura pas fait la grace de connaitre la religion 
aſs chretiens ! 

La naiſſance de homme ne depend aucune 
ment de ſon choix; on ne lui a pas demande s 

vouloit yenir ou ne pas venir au monde. La na- 
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2 ture ne Ta pas conſults ſur le pays & les parents 


qu elle lui a donnes. Ses idees acquiſes, ſes opi- 


nions , ſes notions, vraies ou fauſſes, font des 


fruits neceſſaires de I'education qu'il a regue , & 


dont il n'a point été le maitre. Ses paſſions & ſes 


deſirs ſont des ſuites neceſſaires du remperament 
que la nature lui a donné, & des idees qui lui 
ont ete inſpirees. Durant tout le cours de fa vie, 


ſes volontes & ſes actions ſont determinees par 
ſes liaiſons, ſes habitudes , ſes affaires, ſes plai- 
firs , ſes *converſations , les penſèes qui ſe pre- 


ſentent involontairement' a lui; en un mot, par 


une foule devenements & daccidents qui ſont 


hors de ſon pouvoir. Incapable de prevoir Pave- 


nir, il ne ſait ni ce qu'il voudra, ni ce qu'il fera 
dans Vinſtant qui doit ſuivre im me diatement Pinſ- 
tant ou il ſe trouve. L'homme arrive à ſa fin ſans 
que, depuis le moment de ſa naiſſance, 5 225 


Felt de ſa mort, il ait été libre un inn 


Lhomme, direz- vous, veut, delibere, chotdt, 


fe determine, & vous en conclurez que ſes actions 
ſont libres. Il eſt vrai que Thomme veut, mais il 


_ n'eſt pas maitre de ſa volonte ou de ſes defirs: zl 
ne peut deſirer & vouloir que ce qu'il } juge avan- 


tageux pour lui-meme ; il ne peut pas aimer la 


douleur, ni deteſter le plaiſir. L'homme, dira- 


t· on, prefere quelquefois la douleur au plaiſir; 


mais alors il prefere une douleur paſſagere dans 


la vue de ſe procurer un plaiſir plus grand ou plus 


durable. Dans ce cas, Videe d'un plus grand bien 


© 


le determine n&ceſſairement à ſe priver dun bien 
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moins conſidèrable. 
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Ce neſt pas. Pamant qui donne a fa mattreſſe 
les traits dont il eſt enchants : il n'eſt donc pas le 


maitre d'aimer ou de ne pas aimer objet de ſa 


"oi. 


tendreſſe z il reſt pas le maitre de imagination 
ou du remperament qui le dominent. D'ou il ſuit. 
evidemment que homme n'eſt pas le maitre des 
volontes & des deſirs qui s'elevent dans ſon ame, 
independamment de lui. Mais homme , direz- 
vous, peut reſiſter à ſes deſirs; donc il i | 
L'homme reſiſte à ſes deſirs, lorſque les motifs, 
qui le detournent d'un objet, {ont plus forts que 
ceux qui le pouſſent vers cet objet: mais alors fa 
reſiſtance eſt nëceſſaire. Un homme qui craint 
plus le deshonneur ou le ſupplice, qu'il n'a da- 
mour pour argent „ reſiſte ncceffairement au 
deſir de s emparer de Targent d'un autre. 
Ne ſommes- nous pas libres, lorſque nous deli- 
berons ? Mais eſt- on le maitre de ſavoir ou de 
ne pas ſavoir, d'etre incertain ou aſſure? La deli- 
beration eſt un effet nEceſſaire de Vincertitude ou 
nous nous trouvons ſur les ſuites de notre action. 
Des que nous ſommes ou que nous nous croyons 
aſſurès de ces ſuites, nous nous decidons nèceſ- 
ſairement, & alors nous agiſſons neceſſairement , 
ſuivant que nous aurons bien ou mal juge. Nos 
jugements , vrais ou faux, ne ſont pas libres; 
ils ſont neceſſairement determines par les idees 
quelconques que nous avons recues „% n 4986 
notre eſprit s' eſt formees. 
L homme n'eſt point libre dans ſon choix; il 
eſt evidemment neceflire a choiſir ce qu'il juge 
le plus utile ou le plus agreable pour lui-meme. 
Quand il ſuſpend ſon choix, il n'eſt pas libre non 
plus, il eſt force de le ſuſpendre juſqu'a ce qu'il 
connoiſſe ou croie connoitre les qualites des 
objets qui ſe prẽſentent à lui, ou juſqua ce quit 
ait peſe les conſequences de ſes actions. L'hom- 
me, direz- vous, te decide a tout moment pour 
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des actions qu'il fait devoir nuire à lui- mẽme; 


homme quelquefois fe tue; donc it eſt libre. 
Je le nie: Thomme eſt- il le maitre de bien ou 


de mal kaiſoudef! Sa raiſon & fa ſageſſe ne de- 


pendent- elles pas; ſoit des opinions qu'il s'eſt 
faites, ſoit de la conformation de ſa machine? 
Comme ni les unes ni autre ne dependent de 


fa volonte, elles ne peuvent aucunement prou- 


ver ſa libetts. 


« Si je fais la gageure de faire ou de ne pas | 
» faire une choſe, ne ſuis-je pas libre? Ne de: 


» pend-il pas de mol de la faire ou de ne la pas 


gaguer la gageure vous determinera neceſlaire- 


ment 4 faire ou à ne pas faire la choſe en queſtion. 


v faire? » Non, vous repondtai-je, le deſir de 


Mais ſi je conſens à perdre la gageure; alors le 


defir de me prouver que vous étes libre ; ſera 
devenu en vous un motif plus fort que le deſir 
de gagner la gageure, & ce motif vous aura nẽ- 
ceſſairement determine à faire ou à ne pas faire 
1s choſe dont il sagiſſoit entre nous. | 


Mais, direz- vous, je me ſeris libre. C'eſt une 


illuſion que Fon peut comparer a celle de la mou- 
che de la fable, qui, placee ſur le timon d'une 
lourde voiture, $ applaudiſſoit de diriger la mar- 
che d'un coche qui Iemportoit elle-meme. Lhom- 
me qui ſe croit libre, eſt une mouche , qui croit 


etre le maitre de mouvoir la machine de Vuni- 


1 


vers, tandis qu'il en eſt lui-mème entraine A ſon 


Le ſentiment intime qui nous fait croire que 


nous ſommes libres de faire ou de ne pas faire 


une choſe, neſt quune pure illuſion. Lorſque 
nous remonterons au principe veritable de nos 


aus. 


actions, nous trouverons qu'elles ae ſont jamais 
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que des ſuites neceſſaires de nos volontts & de 
nos deſirs, qui jamais ne ſont en notre pouvoir. 
Vous vous croyez libres, parce que vous faites ce 
que vous voulez; mais ètes-Vvous donc libres de 
vouloir ou de ne pas vouloir, de deſirer ou de 
ne pas deſirer? Vos volontes & vos deſirs ne 
ſont- ils pas necefſairement excites par des objets 
ou par des qualités qui ne dependent aucunement 
de vous: 


„ 1 ON 


St les actions des hommes ſont néceſſaires; 
» fi les hommes ne ſont pas libres, de quel droit 
» la ſociètè punit-elle les méchants qui Vinfeſtent? . 
» Neſt-il pas tres-injuſte de chatier des Etres qui 
» n'ont pu agir autrement qu'ils nont fait? » Si 
les mechanrs agiſſent neceſſairement daprès les 
impulſions de leur mechant naturel, Ia ſociere, 
en les puniſſant, agit de ſon cote n6ceſſairemene 
par le deſir de ſe conſerver. Certains objets pro- 
duiſent neceſſairement en nous le ſentiment de la 
douleur ; des-lors notre nature nous force de les 
hair, & nous invite à les ecatter de nous. Un 
tigre, preſſe par la faim, $elance fur FThomme 
qu'il veut devorer; mais Thomme n'eſt pas le mai- 
tre de ne pas craindre le tigre , & cherche neceſ- 
ſairement les moyens de Pexterminer. 


5. va. 


Si tout eſt neceſſaire, les erreurs, les opi- 
» nions & les idées des hommes ſont fatales , 
» &, dans ce cas, comment ou pourquoi pré- 
» tendre les reformer? » Les erreurs des hommes 
ſont des ſuites neceſſaires de leur ignorance : leur 
ignorance, leur entètement, leur credulite font 
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"OY ſuites neceſlaires de leur inexperience 3 de - 
leur nonchalance , de leur peu de reflexion; de 
meme que le pe au cerveau ou la fethargie 
ſont des effets neceſſaires de quelques maladies. 
La verite , Fexperience , la reflexion , la raiſon 
| ſont des remedes propres à guerir Fignorance , 
le fanatiſme & les folies; de meme que la ſaignee 
eſt propre a calmer le rranſport au cerveau. Mais, 
direz-· vous, pourquoi la verite ne produit-elle pas 
cet effet ſur bien des te&tes malades ? C'eſt qu'il 
eſt des maladies qui reſiſtent a tous les remedes; 
Ceſt qu'il eft impoſſible de guerir des malades 
obſtines qui refuſent de prendre les remedes qu on 
leur preſente ; c'eſt que les interets de quelques 
hommes, & la ſottiſe des autres N oppoſent ne- 
ceſſairement a l'admiſſion de la vèritè. | 
Une cauſe ne produit ſon effet, que quand elle 
n'eft point interrompue dans fon action par d'au- 
tres cauſes plus fortes, qui, pour lors, affoibliſ- 
ſent L'action de la premiere ou la rendent inutile. 
Il eſt abſolument impoſſible de faire adopter les 
meilleurs arguments à des hommes, fortement 
intereſſes à ferreur, prevenus en a faveur, qui 
refuſent de reflechir ; mais il eſt tres-neceſſaire 
que la verite detrompe les ames honneres qui la 
cherchent de bonne foi. La verite eſt une cauſe ; 
elle produit neceſſairement ſon effet, quand ſon 
impulſion n'eſt point interceptee par des cauſes 
qui ſuſpendent ſes effets. a 


K. 83. 


„ OTER à Thomme ſen libre abitre , ceſt, 
» nous dit-on, en faire une pure machine”, un 
»y automate : ſans liberté, il n'exiſtera plus en lui 
v ni merite ni Vertu. » Qu eſt· ce que le merite 
ES 
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Aans homme: Ceſt ane facon agi qui le rend 
eſtimable aux yeux des ètres de ſon eſpece. 
Qu'eſt-ce que la vertu? C'eſt une diſpoſition qui 
nous porte a faire le bien des autres. Que peuvent 
avoir de mepriſable des machines ou des automa- 
tes, capables de produire des effets fi defirables ? 
Mares Aurele fut un reſſort tres-utile à la vaſte 
machine de empire Romain. De quel droit une 
machine mepriferoit-elle une machine, dont les 
reſſorts facilitent ſon propre jeu? Les gens de 
bien ſont des reſſorts qui ſecondent la ſociere - 
dans ſa tendance vers le bonheur: les méchants | 
font des reſſorts mal conformes qui troublent 
Fordre, la marche , Vharmonie de la ſocièté. Si, 
pour ſa propre utilirs, la ſociere-cherit & recom= 
penſe les bons, elle halt, mepriſe & retranche 
es mechants, comme des reſſorts ie ou nuts 


ſibles. 
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LE monde eſt un agent neceſfaite ; tous les 
tres qui le compoſent ſont liès les uns aux autres; 
& ne peuvent agir autrement qu'ils ne font, tant 
qu'ils ſont mus par les memes cauſes & pourvus 
des memes proprietes. Perdent- ils des propriè- 
res? Ils agiront nèceſſairement d'une fagon diffè- 
rentes . | 

Dieu luji-m&eme, en admettant, pour un mos 
ment, ſon. exiſtence „ne peut point @tre- regardé 
comme un agent libre; s'il exiſtoit un Dieu; ſa. 
façon d'agir ſeroit neceſſairement determinee par. 
les proprietes inherentes a fa nature: rien ne ſe- 
roit capable d'arreter ou d'alterer” ſes volontes: 
Cela poſe, ni nos actions, ni nos prieres, ni nos 
ſacrifices ne pourroient ſuſpendre ou changer 1a 


COPY 


marche invariable & les deſſeins immuables; cod 
Ton eſt force de conclure, que toute ns ſe⸗ 
roit t parfairement inutile. ö 
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81 les thiolagiens n'etoient pas ſans ceſſe en 
contradiction avec eux - memes , ils reconnoi- 
troient que, d' apres leurs hypotheſes, lhomme 
de peut étre repute libre un inſtant. Lhomme 
neſt- il pas ſuppoſe dans une dépendance conti- 
nuelle de ſon Dieu? Eſt-on libre, quand on p'a 
pu exiſter & ſe conſerver ſans Diev „& quand on 
ceſſe dexifter au grè de ſa volonte ſupreme ? Si 
Dieu a tire homme du nèant; {i la conſervation 
de homme eſt une creation continuee; fi Dieu 
ne peut un inftant perdre de vue ſa creature ; ſi 
tout ce qui lui arrive eſt une ſuite de la volonté 
divine; fi Thomme ne peut rien par lui-meme ; ſi 
tous les 6venements qu'il eprouve ſont des effers 
des decrets divins ; $'il ne fait aucun bien fans 
une grace d'en haut; comment peut- on -preten- 
dre que l homme jouiſſe de la liberte pendant un 
inſtant de a duree ? Si Dieu ne le conſervoit pas, 
au moment .ou il peche ,- comment homme 
pourroit-i} pecher ? Si Dieu le conſerve alors, 
Dieu le force donc dexiſter pour pecher. 


§. 86. 


O ne ceſſe de comparer la divinite-a un roi 
dont la plupart des hommes ſont des ſujets revol- 
tes „ & l'on pretend qu'il eft en droit de recom- 
penſer les ſujets qui lui demeurent fideles, & de 
punir ceux quite revoltent contre lui. Cette com- 
paraiſon n'eſt juſte dans aucune de ſes parties. 
Dieu preſide a une machine dont il a cree tous 


a qo Yon dir que le 1 
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les fefforts} ces bebt n'agiſfent queen Hat 40 
la maniere Ant Dieu les a formes ; c'eſt à ſa mal 


adreſſe qu'il doit Sen prendre, fi ces reſſorts ne 
contribuent pas a harmonie de la machine dans 
laquelle Todvrler a voulu les Faire entrer. Dieu eſt 


un foi erateur qui's eſt cree de toutes pieces des 


ſujets à lui-méme; qui les a formes ſuixant fon 
bon plaiſf; dont ler volontes ne peuvent Jamais 
trouver de Tefſtance. Si Dieu dans ſon empire a 
des ſujets rebelles, Ceſt que Dieu a refolu d avoif 
des ſujets rebslles. SI les peches des hommes 
troublent Pordre du monde, ceſt que Dieu a 
voulu que cet ordre füt trouble. 
Perſonne n'oſe douter de la juſtice divine: ce- 
pendant; ſous empire d'un Dieu juſte; on ne 
trouve que des injuſtices & des violences, La 
force decide du fort des nations, Vequire femble 
bannie de la terre; un petit nombre d hommes fe 
joue impunément du repos, des biens, de la liber- 
te, de la vie de tous les autres. Tout eſt dans le 
delordte- dans un monde gouvernè par un Dieu 
Irdfe 2 infnimenti 
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" Ovorave” | les hommes ne eeffent dadmirer i 
ſageſſe, la bonté, la juſtice, le bel ordre de la 


providence , dans le fait, ils n'en ſont jamais fatis- 


faits: les prieres qu'ils adreſſent continuellement 


au ciel, ne nous montrent-elles pas qu ils ne ſont 


aucunement farisfairs de VEconomie divine ? Prier 
Dieu pour lui demander un bien, Ceſt ſe defer 
de, ſes ſoins vigilants: prier Dieu pour lui deman- 
der de Getbrner ou, de faire ceſſer un mal, c'eſt 
tacher de mettre obſtacle au cours de ſa juftice : 5 


implorer Taſſiſtance de Dieu dans ſes calamires z 
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deſt gadreſfer a l'auteur meme de ces calamites 
pour lui repréſenter qu en notre faveur il devroit 
rectifier ſon plan, qui ne accorde Point avec 
nos intèrèts. | 

.L'optimiſte , ou celui qui trouve que dans « ce 
monde tout eſt bien „& qui nous crie ſans ceſſe 
que nous vivons dans le meilleur des mondes poſſi- - 
bles, $'il etoit conſequent, ne devroit jamais prier: 
bien plus „il ne deyroit point attendre un autre 
monde ot, homme ſera plus heureux. , Peut-il 
donc y avoir un meilleur monde que le meilleur 
des mondes poſſi Jie, 0 | 

Quelques theologiens ont traits les optimiſtes 
d'impies, pour avoir fait entendre que Dieu n'avoit 
pas pu produire un meilleur monde, que celui où 
nous vivons; ſelon ces docteurs, Caſt: limiter la 
puiſſance divine & lui faire une injure. Mais ces 


theologiens ne voient-ils pas qu'il eſt bien moins 


outrageant pour Dieu, de pretendre qu'il a fait 


de ſon mieux en produiſant le monde, que de 


dire que, pouvant en produire un meilleur, il a 
eu la malice d'en faire un tres-mauvais ? Si Top- 
timiſte par ſon ſyſtème fait tort à la puiiſance di- 
vine, le theologien , qui le traite d'impie, eſt lui- 
meme un impie qui bleſſe la bonté divine „ ſous 
pretexre de prendre les interers de {a toute puiſ⸗ 
ſance. ; 
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' Loxsqut nous nous plaignons 5 maux dont | 
notre monde eſt le theatre, on nous renvoie a 
Vautre monde; l'on nous fait entendre que Dieu 
y reparera toutes les iniquires & les miſeres qu'il 
permet pour un temps ici-· bas. Cependant, fi 


laiſſant repoſer pour un temps aflez long fa juſ- 
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tice eternelle, Dieu a pu conſentir au mal pen- 
dant toute la duree de notre globe actuel, quelle 
aſſurance avons - nous que, pendant toute la du- 
ree d'un autre globe , la juftice divine ne $'endor- 
mira pas de meme far les Ne de ſes habi- 
rants * * 

On nous ene de nos peines en diſant que ; 
Dieu eſt patient, & que ſa Juſtice , quoique fou- 
vent très- lente, nen eſt pas moins certaine. Ne 
_ voit-on pas que la patience ne peut pas convenir 
à un. ere juſte, immuable & tout puiſſant? Dieu 
peut-il donc tolerer l'injuſtice, m&me un inſtant? 
Temporiſer avec un mal que Ion connoit, an- 
nonce ſoit foibleſſe, ſoit incertitude, ſoit collu- 
fion : ſouffrir le mal que Ton a le pouvoir dem- 


pecher , Ceſt conſentir my le mal ſe com- 
mette. 


* ” * * 
- . - 
b „ 5 o — — - ; 
„ 0 : „ ; = - 
* 0 
5 - "I 
o » ” 4 
— * * , « 
* ( — * - - 
* * * 


-Pureraints une Ae de Aden me crier de 
toutes parts que Dieu eſt infiniment juſte, mais 
que ſa juſtice n'eſt point celle des hommes. De 
quelle eſpece, ou de quelle nature eſt donc cette 
juſtice divine? Quelle idée puis-je me former 
d'une juſtice qui reſſemble ſi ſouvent a injuſtice 


8 
3 4 


'  humaine? Neſt-ce pas confondre toutes nos idées 


du juſte &-de injuſte, que de nous dire que ce 
qui eſt Equitable en Dieu, eſt inique dans ſes 
creatures ? Comment prendre pour modele un 
etre ., dont les perfections divines ſont preciſe- 
ment le rebours des perfections humaines? 
« DIEv , -dites-vous , eſt Varbitre ſouveta n 
„ "de nos Geſtinses: ſon pouvoir ſupreme que rien 


v ne peut limiter, le met en droit de faire des 


v ouvrages de ſes mains , tout ce que bon lui 
F 3 
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u ſemble: un ver de terre, tel que 1 8 


v n'a pas meme le droit Ten murmurer. » Ce. 
ton arrogant eſt viſſhlement empruntè du langage 
que tiennent pour ordinaire les miniſtres des 
tyrans , lorſqulils ferment la bouche a ceux qui 
ſouffrent de leurs violences : il ne peut donc tre 
le langage des miniſtres d'un Dieu dont on vante 
Pequite ; il n'eſt pas fait pour en impoſer à un 
etre qui raiſonne. Miniſtres d'un Dieu juſte! je 
vous dirai donc que la puiſſance la plus grande 
ne peut pas conferer a votre Dieu lui-meme , le 
droit etre injuſte à Fegard:de la plus vile de ſes 
creatures, Un deſpote n'eſt point un Dieu. Un 
Dieu qui s'arroge le droit de faire le mal, ſeroit 
un tyran; un tyran n'eſt pas un modele pour. les. 
hommes „ il doit etre un objet execrable a leurs 
yeux. 
_ Neſt-il pas bien etrange que pour juſtifer Ia 
divinite , Fon en faſfe à tout moment le plus 
injuſte des Etres ! des qu'on ſe plaint de ſa con- 
duite , on croit nous reduire au ſilence en nous 
alleguant « que Dieu eſt le maitre; ce qui fignifie- 
que Dieu, etant le plus fort, n'eſt- point affervi 
aux reales. ordinaires. Mais le droit du plus fort 
eſt la violation de tous les droits; il ne peut paſ- 
ſer pour un droit qu aux yeux d'un conquèrant ſau- 
vage qui, dans Tivreſſe de fa fureur, s'imagine 
pouvoir faire tout ce que bon lui ſemble des mal - 
heureux qu'il a vaincus: ce droit barbare ne peut 
Paroitre legitime qu'a des eſclaves aſſez aveugles 
pour croire que tout eſt licite a des tyrans, & qui 
Yon. ſe. fent trop foible pour. reſiſter. 

Au ſein meme. des plus grandes calamit6s , 4 
par une ſimplicitè ridicule; ou plutòt par une 
ge den ſenſible dans les texmes, ne voyons: 
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nous pas des de\ rots Secrier que le bon Dieu eff 
le maitre. Ainſi done, raiſonneurs inconſequents , 
vous croyez de bonne foi que le bon Dieu vous 
envoie la peſte; que le bon Dieu vous donne la 
guerre; que le bon Dieu eſt cauſe de la diſette, 

en un mot, que le bon Dieu, fans ceſſer etre 
bon, a la volomé & le droit de vous faire les plus 
grands maux que vous puiſſtez Eptrouver ! ceffez 
au moins d'appeller bon votre Dieu, quand i 
vous fait du mal; ne dites pas alors qu'il eft juſte, 
- dites qu'il eſt le plus fort, & qu'il vous eft im- 
poſſible de parer les N que ſon An vous 
porte. 

Dieu, ditez: vous, ne nous chãtie que pour notre 
plus grand bien. Mais quel bien reel peut-il done 
reſulter pour un peuple „ d'ètre extermine par la 

contagion , égorgè par des guerres, corrompu 
par les exemples de fes maitres pervers, ecraſe 
fans relache ſous le ſceptre de fer une ſaite. de 
tyrans impitoyables , ancantt par les flènux d'un 
mauvais gouvernement , qui, fouvent pendant des 
fiecles, fait Eprouver aux nations ſes effets def- 
tructeurs? Les yeux de la for doivent Etre detran- 
ges yeux, fi l'on yoit par leur moyen des avan- 
tages dans les miſeres les plus affreuſes & dans 
les maux les plus durables, dans les vices & les 
folies , dont notre efpece ſe voir ſi cruellement 
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QuerrtEs bizarres idees de la juſtice divine 
peuvent donc avoir les chrètiens, à qui l'on dit 
de croire que leur Dieu, dans la vue de ſe rer 
eilier avec le genre humain, coupable à ſon inſu 
de la faute de ſes peres a fait mourir ſon pro 
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pre fils innocent & incapable de pecher ? Que 
dirions- nous d'un roi, dont les ſujets ſe ſeroient 
reéyvoltés, & qui, pour s'appaiſer lui-meme , ne 
trouveroit d autre expedient que de faire mourit | 
Pheritier de ſa couronne qui n'auroit point trempe 
dans la rebellion generale ? C'eſt, dira le chre- 
tien, par bonté pour ſes 4 incapables de 
ſatisfaire eux-memes a {a juſtice divine que Dieu 
a conſenti a la mort cruelle de ſon fils. Mais la 
bonte d'un pere pour des etrangers ne le met 
pas en droit detre injuſte & barbare pour fon 
fils. Toutes les qualites que la theologie donne 
à ſon Dieu ne font a chaque inſtant que ſe de- 
truire les unes les autres: toujours Vexercice de 
une de ſes perfections, eſt aux depens de Vexer- 
cice dune autre. 

Le Juif a-t-il des lies plus raiſonnables que 
le chretien de la juſtice divine? Un roi par ſon 
orgueil allume la colere du ciel; Jehovah fait 
deſcendre la peſte fur ſon peuple innocent; ſoi- 
xante & dix mille ſujets ſont extermines pour 
expier la faute d'un monarque, que a bonte de 

Dieu a reſolu d'epargner ! 
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. MALGRE les injuſtices dont toutes les religions 
ſe plaiſent a noircir la divinite , les hommes ne 
peuvent conſentir a Paccuſer d'iniquitè; ils crai- 
gnent que, ſemblable aux tyrans de ce monde, 
Ia verite ne l'offenſe & ne redouble ſur eux le 
poids de ſa malice & de fa tyrannie. Ils ecou- 
tent done leurs pretres qui leur diſent que leur 
Dieu eſt un pere tendre ; que ce Dieu eſt un 
monarque equitable , dont l'objet en ce monde ,, 
oft de s ballhrer de Famonr „ de Fobeiſſance & du 


0 8 ) 

reſpect de ſes ſujets; ; qui ne leur laiſſe la liberts 
d'agir, que pour leur foùrnir Voccaſion de meriter 
ſes faveurs & d' acquèrir un bonheur eternel , 
dont il ne leur eſt aucunement redevable. A quels 
ſignes les hommes peuvent ils donc reconnoitre 
la tendreſſe d'un pere qui n'a donne le jour au 
plus grand nombre de ſes enfants, que pour 
trainer ſur la terre une vie penible , inquiete & 
remplie d'amertumes? Eſt - il un preſent plus 
funeſte que cette pretendue liberte qui, dit-on , 
met les hommes a portèe d'en abuſer , & * Ia 
d'encourir des malheurs eternels ! 


. 


Ex appellant les mortels à la vie, à quel jeu 
cruel & dangereux la divinite ne les force: t- elle 
pas de jouer! jetes dans le monde ſans leur aveu; 
pourvus d'un temperament dont ils ne ſont point 
les maitres ; animes par des paſſions & des deſirs 
inhèrents a leur nature; expoſes a des pieges 
qu'ils n'ont pas la force deviter ; entraines par 
des evenements qu'ils n'ont pu ni prevoir ni prè- 
venir, les humains malheureux ſont obliges de 
fournir une carriere qui peut les conduire a des 
ſupplices horribles pour la violence & la duree. 

Des voyageurs affiirent que dans une contree 
d Aſie regne un ſultant rempli de fantaiſies, & 
tres - abſolu dans ſes volontes les plus bizarres. 
Par une etrange manie , ce prince paſſe ſon 

temps aſſis devant une table ſur laquelle ſont pla- 
ces trois des & un cornet. L'un des bouts de 
la table eſt couvert de monceaux d'or deſtines a 
exciter la cupidite des courtiſans & des peuples 
dont le Sultan eſt entoure. Celui-ci , connoiſſant 
le foible de ſes ſujets, leur tient a peu pres ce 


f 
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Hangage. Eſclaves! je vous veux du hien. Ma bone 
Ye propoſe de vous enrichir & de vous rendre tous 
Aeureux. Voyez-vous ces tréſbrs? eſr bien, ils ſont 
d vous; tichey de les gagner; que charith a ſon 
tour prenne en main ce carnet & ces des, quicon- 

Tue aura le bonheur d'amener rafle de fix , ſera 
maitre du trefor : mais je vous previens que | ethif 
qui n aura pas Favantage damener le non: hre requis, 
fera precipits pour toujours dans un cachot obſcur, 
6u ma juſtice exige qu'on le hrũle à petit feu. Sur 
ce diſcours du monarque, les affiftants confter- 
neèés ſe regardent les uns les autres; aucun ne veut 
Sexpoſer a courir une chance 6 dangereuſe. 

uoi, dit alors le ſultan courrouce , perſonne ne 
7 preſente pour jouer! oh ! ce reſt pas ld mon 
compte. Ma gloire demande que Pon joue. Vous 
Ken donc; je le veux: obtiffex ſans repliquer.. 

eſt bon d obſerver que les des du defpore font: 
tellement prepares que fur cent mille coups , it 
nien eſt qu'un qui porte; ainſi le monarque géné- 
reux a le plaiſir de voir 4 priſon bien garnie & 
ſes richeffes rarement emportees. Mortels! ce 
fultant, c'eſt votre Dieu; ſes trefors , ſont le 
ciel; fon cachot , Ceſt Fenfer 3 & vous tenez 
les des. 
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O nous repete 4 tout moment que nous devons 

A la providence une reconnoiſſance infinie pour 
les bienfaits ſans nombre, dont il lui plait de 
nous combler. On nous vante fur-tout le bon- 
henr dexiſter. Mais helas! combien eft-iF de 
mortels qui ſojent verirablement ſatisfaits de leur 
facon d'exiſter ? Si la vie nous offre des douceurs, 
de combien d'amertumes meſt- elle — melee } 
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wy fout chagrin cuiſant ne ſuffit- il pas ſouvem 
our empoiſonner tout d'un coup la vie la plus 
paiſible & la plus fortune Eſt- il done un grand 
nombre d hommes qui, ſi la choſe dependoit 
deux, vouluſſent recommencer au meme prix 
la carriere pènible, dans laquelle 1 fans leur | 
aveu, le deftin les a jetes 2 | | 
Vous dites que exiſtence ſeule eſt un trks. 
grand bienfait. Mais cette exiſtence n'eſt-elle pas 
continuellement troublee par des chagrins , des 
Craintes , des maladies ſouvent cruelles & tres= 
peu meritees ? Cette exiſtence, menacee de tant 
de cotes , ne peut-elle pas à chaque inſtant nous 
etre arrachee ? Quel eſt celui qui, apres avoir 
vecu pendant quelque temps, ne geſt pas vu 
prive d'une epoule chërie, d'un enfant bien aĩme, 
dun ami conſolant, dont les pertes viennent ſans 
ceſſe affaillir ſa penſèe ? Il eſt très- peu de mortels 
qui waient été forces de boire dans la coupe de 
Finfortune; il en eſt tres: peu qui n'aient ſouvent 
deſire de finir. Enfin il n'a pas dependu de nous 
d'exiſter ou de n'exiſter pas. L'oiſeau auroit-il 
donc de fi grandes obligations à Toiſeleur, pour 
Favoir pris dans ſes filets & Vavoir mis dans ſa 
voliere, afin des en nourrir apres sen Ctre nuf 
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| NoxOBSTANT Jas inſirmités, les chagrins, les 
miſeres que Ihomme eſt forcs de ſubir en ce 
monde; malgre les dangers que fon imagination 
Nlagrade: luj-cree dans un autre, il a 'neenmoins 
la folie de ſe croire le favori de ſon Dieu, oh- 
jet de tous ſes ſoins, le but unique de tous ſes 
travaux. I s imagine que Vunivers: entier eſt fait 
. il ſe dame . le roi de la 


— 
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nature, & ſe met fort au deſſus des autres anĩ- 
maux. Pauvre mortel ! ſur quot peux: tu fonder 
tes pretentions hautaines ? ceſt, dis-tu, fur ton 


ame; ſur la raiſon dont tu jouis; ſur tes ' faculres 
ſablimes qui te mettent en-etat @ exercer un em- 
pire abſolu ſur les erres qui Cenvironnent. Mais 
foible ſouverain du monde ! es-tu (fir un inſtant 


de la duree de ton regne? Les moindres atomes 
de la matiere, que tu mepriſes, ne ſuffiſent- ils 


pas pour tarracher à ton trone & pour te pri- 


ver de la vie? Enfin le roi des animaux ne finit-ik 


pas toujours par devenir la pature des vers ? 

'Tu nous parles - de ron ame! mais ſais-tu ce 
que c'eſt qu'une ame? Ne vois-tu pas que cette 
ame n'eſt que Vaſſemblage de tes organes d'or 
reſulte la vie? refuſerois-tu donc une ame aux 
autres animaux qui vivent , qui penſent , qui ju- 
gent, qui comparent, qui cherchent le plaiſir, 
qui fuient la douleur ainſi que toi, & qui ſouvent 
ont des organes qui les ſervent mieux que les 


tiens? Tu nous vantes tes faculres intellectuelles! 


mais ces facultés, qui te rendent fi fier, te ren- 


dent- elles plus heureux que les autres creatures ? 
Fais-tu ſouvent uſage de cette raiſon , dont tu te 
glorifies, & que la religion rordonne de ne point 
Ecouter? Ces betes que tu dedaignes , parce qu'et- 


les ſont ou plus foibles , ou moins ruſtes que toi, 

ſont- elles ſujettes aux chagrins, aux peines del. 
Prit , à mille paſſions frivoles, à mille beſoins 
imaginaires dont ton cœur eſt continuellement la 
prole ? Sont- elles, comme toi, tourmentees par 
le paſſè, alarmees ſur Vavenir ? Bornees unique- 

ment au prèſent, ce que tu appelles leur inſ- 
tin , & ce que moi jappelle leur intelligence, 
ne leur ſuffit- il pas pour ſe conſerver, ſe défen- 


„ N : 
dre & chercher tous leurs beſoins ? Cet inſtinct; 
dont tu parles avec mepris , ne les ſert · il pas ſou- 
vent bien mieux que tes facultes merveilleuſes? 
Leur ignorance paiſible ne leur eſt-elle pas plus 
avantageuſe , que ces meditations extravagantes 
& ces recherches futiles qui te rendent malheu- 
reux , & pour leſquelles tu pouſſes le delire juſ- 
qua maſſacrer. les etres de ton eſpece {i noble? 
Enfin ces betes ont· elles „comme tant de mor- 
tels, une imagination troublee qui leur fait crain- 
dre, non- ſeulement la mort, mais encore des 
tourments eternels. dont ils la croient ſuivie? 

Auguſte ayant appris qu, Hèrode, roi de Judee, , 
avoit fait mourir ſes fils, $'ecria, il 8 bien mieux 
Etre le pourceau 4. Heérode que ſon fils. On peut en 
dire autant de homme; cet enfant cheri de la 
providence court des riſgues bien plus grands, 
que tous les autres animaux; après avoir hin. 
ſouffert dans ce monde , ne ſe croit-il pas en den- 
ger de foulfrir erernellement dang un autre.? 


 QueiLe eſt la 15 bree de demarcation 
entre homme & les autres animaux, qu'il ap- 
pelle des brutes ? en quoi differe- t. il eſſentielle- 
ment des betes.? ? Ceſt; nous dit-on, par ſon 
intelligence „par les facultés de ſon eſprit, par 
ſa raiſon que homme ſe montre ſuperieur à 
tous les autres animaux qui, dans tout ce qu'ils 
font, n'agiſſent que par des impulſions phyſi 1ques , „ 
auxqyeltes la raiſon. na point de part. Mais enfin 
les bétes, ayant des beſoins plus bornès que les 
hommes, ſe paſſent très. bien de ces facultes.intel- 
lectuelles, qui ſeroient parfaitement inutiles dans 
leur fagon dexiſter. Leur inſtinct leur ſuffit 2 tan- 
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Ais que toutes les facultés de homme ſuffiſent 
à peine pour lui rendre ſon exiſtence ſupporta- 

ble, & pour contenter les beſoins que fon ima- 
gination, ſes prejuges z les inftjrurions multiplient 


pour ſon tourment. 
La brute n'eft point frappbe 46s memes objets ä 


que homme; elle na ni les memes beſoins; ni 
les memes Aetirs „ hi les memes fantaifi es 5 elle 
parvient fres-promprement A fa'marurire ; randis 
que rien n'eſt plus rare que de voir Fefptit: hu- 
main jouir pleinement de ſes facultes , les exer- 
cer librement, en faire un uſage c6nvenaÞle Pour 
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- On nous aſſt de Fare Alntdigs* oft ae 
ſubſtance ſimple; mais fi Fame eſt une ſubſtance 
6 fimple , elle devroit erre preciſement la meme 
dans tous les individus de Fefpece humaine, qui 
tous devroient avoir les memes facultés intellec- 
tuelles: cependant cela n arrive pas; les hommes 
different autant par les qualités de Veſprit 5 que 
par les traits di vifage. Il eft- dans Veſpece hu- 
maine des etres auſſi diffèrents les uns des autres; 
que Thomme Vet ou dia theyal uf d. un chien. 
Quelle conformite ou reflemblance trouvons- nous 5 
entre quelques hommes? Quellé diſtance infinie 
n'y ast-il pas entre le génié un Locke, d'un 
Newton, & celui dun Payſan', d'un \ Hottentot, 
dun Lapon? N 55 

Lhomme ne Alters des autres animaux que- 
par la difference de ſon organifation , qui le met 
— portẽe de produire des ect dont ils ne ſont 
point capables. La variete' que fon remarque 
entre les des indivichrs EEG humaine J 
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faffit pour nous expliquer les differences qui 1 
trouvent entre eux pour les facultes que Von 
nomme intellectuelles. Plus ou moins de fineſſe - 
dans les organes, de chaleur dans le ſang , de 
prompritude dans les fluides , de ſoupleſſe ou de 
roideur dans les fibres & les nerfs, doivent"ne- 
ceſſairement produire les diverſités infinies qui (e 
remarquent entre les eſprits des hommes. C'eſt 
par Texercice , Phabitude, Veducation que Veſpric 
humain ſe developpe & parvient a $elever au 
deſſus des ètres qui Venvironnent ; Thomme ſans 
culture & ſans experience eſt un etre auſſi de- 
pourvu de raiſon & d'induſtrie que la brute. Un 
ſtupide eſt un homme dont les organes ſe remuent 
avec peine, dont le cerveau eſt difficile a éëbran- 
ler, dont le ſang circule avec peu de. rapidite ; 
un homme deſprit eſt celui dont les organes ſont 
ſouples, qui ſent tres-promptement , dont le cer- 
veau ſe meut avec celerite: un (avant eſt un 
homme dont les organes & le cerveau ſe ſong 
long - temps exerces ſur des objets * Foceu- 

ent. 
y L'ihomme fans . ſans experience, ſans 
raiſon n'eſt-i] pas plus mëpriſable & plus digne, 
de haine que les inſectes les plus vils ou que les 
_ heres les plus feroces? Eſt- il dans la nature un 
Etre plus deteſtable qu'un Tibere, un Néron, un 
Caligula? Ces deſtructeurs du genre humain, cons 
nus ſous le nom de conquèrant, ont: ils donc des 
ames plus eſtimables que celles des ours, des. 
lions & des pantheres? Eſt- il au monde des ani- 


maux plus deteſtables que les r l 
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Les extravagances humaines font . dic. 
paroitre aux yeux de la raiſon, la ſuperiorits que, 
ſi gratuitement, homme s'arroge ſur les autres 
animaux. Combien d'animaux font voir plus de 
douceur, de reflexion & de faifon, que lanimal 

i ſe dit raiſonnable par excellence! Eſt - il; 

parmi les hommes, ſi ſouvent eſclaves & oppri- 
mes, des ſocietes auſſi bien conſtituèes, que celles 
des fourmis, des abeilles ou des caſtors? Vit-on 
jamais les bétes feroces de la meme eſpece ſe 
donner rendez-vous dans les plaines pour ſe de- 
chirer & ſe detruire fans profit? Voit-on s'tlever 
entre elles des guerres de religion? La cruauté 
des betes contre les autres eſpeces a pour motif 
la faim, le beſoin de ſe nourrir ; la cruaute de 
Thomme contre Thomme n'a pour motif que la 
vanitè de ſes maitres, & la FORE de ſes prèjugès 
impertinents. 

Les ſpeculateurs qui s maſon; ou qui veu-- 
Jent nous faire croire que tout dans Punivers a'ere_ 
fait pour Thomme, ſont tres-embarraſles , and 
on leur demande en quoi tant d'animaux mal-fai- 
Fants, qui ſans ceſſe infeſtent notre ſejour , peu- 

vent contribuer au bien-etre de Thomme ? Quel 
avantage connu réſulte-til pour ami des dieux, 
d etre mordu par une vipere, pique par un cou- 
fin, devore par la vermine, mis en pieces par un 
rigre , &c.! Tous ces animaux ne raiſonneroient- 
As pas avffi juſte que nos théologiens, Sils pre-- 
tendoient que Thomme a ete fait pour eun! :x 
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Conte oriental. | 


A quelque diſtance de 8 , un dervis 3 
renomme pour fa ſaintete, paſſoit des jours tran- 
quilles dans une ſolitude agreable. Les habitants 
dalentour, pour avoir part a ſes prieres, sem 
preſſoient chaque jour à lui porter des proviſions 
& des preſents. Le faint homme ne ceſſoit de 
rendre graces à Dien des bienfairs dont ſa pro- 
vidence le combloit. « O Allah ! diſoit-il, que 
» ta tendreſſe eſt ineffable pour tes ſerviteurs! 
» Quai-je fait pour meriter les biens dont ta 
» libèralitè m'accable? O monarque des cieux! 
» © pere de la nature! quelles louanges pour- 
» roient dignement celtbrer ta munificence & 
» tes ſoins paternels? O Allah! que tes bontes © 
v ſont grandes pour les enfants des hommes! » 
Penetre de reconnoiſſance, notre hermite fit le 
yeeu d' entreprendre; pour la ſeptieme fois , le 
pelerinage de la Mecque. La guerre qui ſubſiſtoit 
alors entre les Perſans & les Turcs ; ne put lui 
faire differer L execution de ſa pieuſe entrepriſe. 
plein de confiance en Dieu, il ſe met en voyage; 
ſous la ſauve- garde inviolable d'un habit reſpecte ; 
il traverſe ſans obſtacle les detachements ennemis 
loin detre moleſte , il regoit a chaque pas ies 
marques de la veneration du ſoldat des deux 
partts; A la fin „ accable de laſſitude, il ſe voit | 
oblige de chercher un aſyle contre les rayons 
dun ſoleil brülant; il le trouve ſous Pombrage 
Ns dun groupe de palmiers 55 dont un ruiſfeau | 


limpide arroſoit les racines. Dans ce lieu ſoli- 
taire , dont la paix n'etoit troublee que par le 
murmure des eaux & le ramage des oiſeaux, 
homme de Dieu rencontra non- ſeulement une 
retraite enchantee , mais encore un repas deli- 
cieux: il n'a quia crendre la main pour cueillir 
des dattes & dautres fruits agreables : le ruiſſeau 
lui fournit le moyen de fe deſalterer : bientor 
un gazon verd Finvite a prendre un doux repos ; 
a ſon reveil, il fait Vablution facree, & dans 
un tranſport d'alegreſle il s'ecrie: O Allah ! que 
tes bontes ſont grandes pour les enfants des hom- 
mes! Bien repu , rafraichi, plein de force & de 
Saiete, notre ſaint pourſuit fa route; elle le con- 
duit quelque temps au travers d'une contree riante 
qui n'offre a ſes yeux que des cõteaux fleuris , 
des prairies emaillees , des arbres charges de 
fruits. Attendri par ce ſpectacle , il ne ceſſe 
dTadorer la main riche & liberale de la provi- 
dence, qui ſe montre par- tout occupèe du bon- 
heur de la race humaine. Parvenu un peu plus 
join, il trouve quelques montagnes aſſez rudes 
a franchir; mais une fois arrive a leur ſommet, 
un ſpectacle hideux ſe preſente tout-a-coup a .ſes 
regards; ſon ame en eſt confternee.- Il decouvre 
une vaſte plaine, entierement defolee par le fer 
& la flamme; il la meſure des yeux, & la voit 
couverte de plus de cent mille cadavres „ reſtes 
deplorables d'une bataille ſanglante qui depuis 
peu de jours $'eroit livrèe dans ces lieux. Les 
ajgles , les vautours, les corbeaux & les loups 
devoroient'a Penvi les corps morts, dont la terre 
etoit jonchèe. Cette vue plonge notre pelerin dans 
une ſombre reverie : le ciel, par une faveur 
fpeciale , lui avoit donné de eomprendre le lan- 


m7 
80 tes bdtes ; il entendit ut loup; gorge de 


chair humaine , qui, dans l'excès de ſa jolie; 
gecrioit : O Allah ! que tes bontts ſont grandes 
pour les enfants des towps! ta fageſſe prevoyante 
a ſoin denvoyer des vertiges à ces hommes de- 
teſtables, ſi i dangereux pour nous. Par un effet de 
ra providence ', qui veille ſur tes creatures, ces 
deſtructeurs de notre efpece Segorgent les uns les 
autres, & nous fourniſſemt des repus fomptueux, 
O Allah! que 1 tes eee grundes pour les enfants 
des loups ! . 
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UNE imagination enivrèe ne voit dans Funivers 
que les bienfaits du ciel; un efprir plus calme y 
trouve & des biens & des mau. Fexiſte, direz- 
vous; mais cette exiftence eft-elle toujours un 
bien 1 « Voyez, nous direz· vous, ce ſoleil qui 
vous claire; cette terre qui pour vous ſe 
couvre de moiſſons & de verdure; ces fleurs 
qui s epanouiſſent pour amuſer vos regards 
& repaitte votre odorat; ces- arbres qui fe 
courbent ſous des fruits deliciews ; ces ondes 
pures qui ne coulent que pour vous defal- 
tèrer; ces mers qui embraſſent l'univers pour 
» Aacilites votre commerce; ces animaux qu'une 
» nature prevoyante reprodiiie pour votre uſage. „ 

Oui je vois toutes ces choſes, & Jen jouis quand 
je le peux. Mais dans bien des climats, ce ſoleil 
fi beau eft preſque toujours voilè pour Mot; dars 
d'autres ſa chaleur exceffive me courttente; fait 
naitre des orages, produit des maladies afrenſes 7 
deſſeche les campagnes; les pres ſont ſans ver- 
dure, les arbres ſont ſans fruits, les moiſſons 
font briildes , les ſources ſont — je ne puis 

| - | 
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plus ſubſiſter qu'avec peine, & je gémis alors 


des cruautes d'une nature que vous trouvez tou- 
jours {i bienfaiſante, Si ces mers m'amenent des 
Epices , des richeſſes, des denrees inutiles, ne 
detruiſent-elles pas en foule les mortels aflez dupes 


pour les aller chercher? 


La vanite de Thomme lui perſuade qu U eſt 
le centre unique de l'univers; il ſe fait un monde 
& un Dieu pour lui ſeul; il ſe croit aſſez de 
conſequence pour pouvoir a ſon gre deranger la 
nature; mais il raiſonne en athee, des, qu'il s agit 
des autres animaux. Ne s imagine- t- il pas que 
les individus des eſpeces differentes de la ſienne 


ſont des automates peu dignes des ſoins de la 


providence univerſelle, & que les betes ne peu- 


vent etre les objets de fa juſtice ou de ſa bonte? 


Les mortels regardent les evenements heureux 


ou malheureux, la ſanté ou la maladie, la vie 


& la mort, l'abondance ou la diſette comme des 


reècompenſes ou des chatiments de Vuſage ou de 


Pabus de la liberté, qu'ils ſe ſont gratuitement 


ſuppoſee. Raiſonnent ils de mème, quand il s'agit 


des betes ?. Non, quoiqu'ils les voient ſous un 
Dieu juſte jouir & ſouffrir, Etre ſaines & mala- 


des, vivre & mourir comme eux, il ne leur vient 


pas dans Teſprit de demander par quels crimes 
ces betes ont pu s'attirer la diſgrace de larbitre 


de la nature. Des philoſophes aveugles par leurs 
_ prejuges theologiques , pour ſe tirer d embarras., 


n'ont-ils pas pouſſè la folie juſqu'a pricendre: 120 
les beres ne ſentoient pass 

Les hommes ne renonceront-ils donc j jamais 
\ leurs folles prerentions ? ? Ne reconnoitront-ils 


tas que la nature n'eſt point faite pour eux? Ne 


\erront-ils pas que cette nature a mis de Tégalite 4 
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entre tous les etres qu'elle produit? Ne s apper- 
cevront- ils pas que tous le$etres organiſes” font 
egalement faits pour naitre.& pour mourir, pour 
jouir & pour ſouffrir? Enfin, au lieu de $'enor- 
gueillir mal- à- propos de leurs faeultés mentales, 
ne ſont-ils pas forces de convenir que ſouvent 
elles les rendent plus malheureux que les betes 
dans leſquelles nous ne trouvons ni les opinions, 
ni les prejuges, ni les vanites', ni les folies 
qui decident à tout moment du bien- -etre 0 
homme? 2 | 
„„ 100. 
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LA ſuperiorits que les hommes s'arrogent ſur 
les autres animaux eſt principalement fondee ſur 
ropinion où ils ſont de poſſeder excluſivement 
une ame immortelle. Mais, des qu'on leur de- 
mande ce que c'eſt que cette ame, vous les voyez 
balbutier. C'eſt une ſubſtance inconnue, c'eſt une 
force ſecrete diſtinguee de leur corps; c'eſt un 
eſprit, dont ils n'ont nulle idèe. Demandez leur 
comment cet efprit', qu'ils ſuppoſent , comme 
leur Dieu, totalement prive d'ètendue, a pu fe 
combiner avec leurs corps etendus & matèriels? 
Ils vous diront qu'ils n'en ſavent fien; que Ceſt 
pour eux un myſtere; que cette combinaiſon eſt 
Ppeffet de la toute-puiſſance de Dieu. Voila les 
idées nettes que les hommes ſe forment de la 
ſubſtanee cachee, ou plutot imaginaire dont Hs ont 
fait le mobile de toutes leurs actions! 

Si ame eſt une ſubſtance eſfentiellement dilfe- 
rente du corps, & qui ne peut avoir aucun rap- 
port avec lui, leur union ſeroit, non un myſtere, 
mais une choſe impoſſible. D'ailleurs cette ame, 
etant d'une. eſſence. differente- du corps, devroit 
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neceſlhirement agir d'une facon differente de lul: 
cependant nous voyons que les mouvements 
qu'eprouve le corps, ſe font ſentir a cette ame 


-pretendue , & que ces deux ſubſtances, diverſes 


par leur 8 „ Aagiffent toujours de concert. 
Vous nous direz encore que cette harmonie eſt 
un myſtere; & moi je vous dirai que je ne vois 
pas mon ame, que je ne connois & ne ſens que 
mon corps; que c'eſt ce corps qui ſent, qui 
penſe , qui juge , qui ſouffre & qui jouit, & 
que toutes ſes facultes ſont des reſultats nèceſ- 


faires de ſon mechaniſme propre ou de ſon orga- 


piſation, 


F. 10r. 


FS: QUE les 8 ſoient dans rimpoſß⸗ 
bilits de ſe faire la moindre idee de leur ame, 
ou de cet eſprit pretendu qui les anime, ils ſe 


perſuadent pourtant que cette ame inconnue eft 
exempte de a mort: tout leur prouve qu'its ne 
ſentent, ne penſent , n'acquierent des idees, ne 
jouiſſent & ne ſouffrent que par le moyen des 
ſens ou des organes materiels du corps. En ſup- 
poſant meme PFexiſtence de cette ame, on ne 


peut pas refuſer de reconnoitre qu'elle depend. 
totalement du corps, & ſubit, conjointement 
avec lui, toutes les viciſſitudes qu'il eprouve lui- 


meme; & pourtant on s imagine qu'elle na par 


fa nature rien d'analogue à lui: on veut quelle 


puiſſe agir & ſentir ſans le ſecours de ce corps; 


en un mot, on pretend que, privee de ce corps 
& degagee de ſes ſens, cette ame pourra vivre, 


jouir, ſouffrir, eprouver le bien- etre, ou ſentir 
des tourments rigoureux. C'eſt ſur un pareil tiſſu 


— 


Canes 


Cabſurdites conjecturales , que Ton batit opinion 
merveilleuſe de I'immortalite de Fame. 

Si je demande quels motifs on a de ſuppoſer 
que lame eſt immortelle: on me repond auſh- 
rot , c'eſt que Thomme par ſa nature geſire d'etre 
immortel , ou de vivre toujours. Mais, repli- 
querai- je, " de ce que vous defirez fortement une 
choſe, eſt-ce afſez pour en conclure que ce deſir 
ſera rempli? ? Par quelle etrange logique ofe-t-on 
decider qu 'une choſe ne peut manquer darriver , , 
parce qu'on ſouhaite ardemment qu'elle arrive? 
Les deſirs enfantes par imagination des hommes, 
ſont-ils donc la meſure de la realite ? Les impies, 
dites-vous, prives des eſpèrances flatteuſes d'une 
autre vie, defirent d'etre anèantis. Eh bien! ne 
ſont-ils pas autant autoriſès à conclure , d'apres 
ce deſir, qu'ils ſeront anèantis, que vous vous 
pretendez autoriſes a conclure que vous exiſterez 
— ones que vous le delirez? 


5. 102. 


L'nOMME meurt tout entier. Rien n'eſt plus 
evident pour celui qui neſt point en delire. Le 
corps humain apres la mort n'eſt plus qu'une 
maſſe incapable de produire les mouvements , 
dont Pafſfemblage conſtituoit la vie; on n'y voit 
plus alors ni circulation, ni reſpiration, ni digeſ- 
tion, ni parole, ni penſte. On pg que pour 
lors ame S'eſt ſeparce du corps. Mais dire que 
cette ame qu'on ne Cconnoit point eſt le principe 
de la vie, C'eſt ne rien dire, ſinon qu'une force 
inconnue eſt le principe cachs de mouvements 
imperceptibles. Rien de plus naturel & de plus 


 fimple que de croire que Phomme mort ne vit 
G4 
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plus; rien de plus extravagant que de croire. que 


Ibomme mort eſt encore en vie. 


Nous rions de la ſimplicité de quelques peu- 


ples, dont fuſage eſt d'enterrer des proviſions 
avec les morts, dans Fidee que ces aliments leur 


ſeront utiles & neceſſaires dans Tautre vie. Eſt- il 
donc plus ridicule ou plus abſurde, de croire 
que les hommes mangeront apres * mort, que 
de simaginer qu ils penſeront, qu'ils auront des 
idees agreables ou fächeuſes, qu'ils jouiront , 


qu ils ſouffriront, qu'ils eprouveront du repentir 
ou de la joie, lorſque les organes propres à leur 


porter des ſenſations ou des idèes ſeront une 


fois diſſous & reduits en pouſſiere? Dire que les 


ames des hommes ſeront heureuſes ou malheu- 


reuſes apres la mort du corps, c'eſt pretendre que 
les hommes pourront voir ſans yeux, entendront 
Fans oreilies , gottteront. ſans palais, flaireront 


fans nez , toucheront ſans mains & ſans pegu. 
Des nations. qui ſe croient tres - raiſonnables. 
adoptent neanmoins de pareilles idees ! 


| d. 103. 
LE dozme de Fimmortalits de Fame ſuppoſe 


gue Vame eſt une ſubſtance ſimple, en un mot, 
un efprit : mais je. demanderai toujours ce que 


c'eſt qu'un eſprit. C' eſt, dites- vous, une ſubſ—- 
» tance privee detendue , incorruptible, qui n'a 


v rien de commun avec. la matiere. » Mais fi 
cela eſt, comment votre ame nait-elle, saccroit- 

elle; "A fortifie-t-elle , eafloiblit-elle „ fe der 
range-t- elle, vieillit-elle dans la meme progreſſion 
gue votre corps? 


Vous nous repondez a toutes ces 88 que 


ce ſont tes nant 3 mais, fi ce * des . 


( 105 ) 

teres, vous n'y comprenez rien. Si vous n'y 
comprenez rien, comment pouvez vous decider 
- afficmarivBment une choſe dont vous etes inca- 
pable de vous former aucune idée? Pour croire 
ou pour affirmer quelque choſe , il faut au moins 
ſavoir en quoi conſiſte ce que Ton croit & ce 
que l'on affirme. Croire a lexiſtence de votre ame 
immaterielle , c'eſt dire que vous etes perſuade 
de exiſtence d'une choſe , dont il vous eſt im- 
poſſible de vous former aucune notion veritable : 
c'eit croire a des mots fans pouvoir y attacher 
aucun ſens : affirmer que la choſe eſt comme 
vous dites , c'eſt le comble de la folie ou de la 
vanité. 


§. 104. 


Les theologiens ne ſont-ils pas d'etranges. rat- 
ſonneurs? Des qu'ils ne peuvent deviner les cauſes 
naturelles des choſes, ils inventent des cauſes 
qu'ils nomment ſurnaturelles ; ils imaginent des 
eſprits, des cauſes occultes , des agents inexpli- 
cables, ou plurot des mots bien plus obſcurs 
que les choſes qu'ils $efforcent d'expliquer. De- 
meurons dans la nature, quand nous voudrons 
nous rendre compte des phenomenes de la na- 
ture; ignorons les. cauſes trop deliees pour etre 
ſaiſies par nos organes, & ſoyons perſuades qu'en 
ſortant de la nature, nous ne trouverons jamais 
la ſolution des problemes que ta nature nous Pré- 
ſente. 

Pans Ihypotheſe meme de la thèologie, Ceſt- 
25 dire , en ſuppoſant un moteur tout: puiſſant de 
la matiere , de quel droit les theologiens refu- 
fFeroient-ils à leur Dieu le pouvoir de donner à 
cette matiere la faculte de penſer? Lui ſeroir i | 


donc plus difficile de creer des combinaiſons de 
matiere dont la penſee reſultat , que des eſprits 
qui penſent? Au moins, en ſuppoſant une matiere 
qui penſe, nous aurions quelques notions du ſujet 


de la penſbe, ou de ce qui penſe en nous, tandis 


qu'en attribuant la penſee a un etre immatèriel, 
il nous eſt impoſſible de nous en faire la fiiginded 


| $. 105. 
O nous objecte que le materialiſme fait de 


homme une pure machine; ce que Von juge _ 
rres-deshonorant pour toute Veſpece humaine. 


Mais cette eſpece humaine ſera-t-elle bien plus 
honoree , quand on dira que homme agit par les 
impulſions ſecretes d'un eſprit, ou d'un certain 


je ne ſais quoi, qui ſert a Tanimer, ſans qu on 


ſache comment? 
Il eft aiſe de s' appercevoir que la ſuperiorits 
1e Ton donne a Peſprit ſur la matiere, ou & 
Fame fur le corps, weſt fondee que fur Tigno- 
rance, où Fon eſt, de la nature de cette ame, 
tandis que l'on eſt plus familiariſe avec la matiere 


ou le corps que Pon s'imagine connoitre, & dont 


on croit demeler les reſſorts; mais les mouve- 
ments les plus fimples de nos corps ſont , pour 
tout homme qui les medite , des enigmes auff 
«45-6 north a deviner que la penſce. 


§. 106. 


L'ESTIME que tant de gens ont pour la ſubſ⸗ 
tance ſpirituelle, ne paroit avoir pour motif, 

je limpoſſibilitè on ils ſe trouvent de la definir 
dune facon intelligible. Le mepris que nos meta- - 
phyſiciens montrent pour la matiere , ne vient 
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que de ce que la familiarite ogy le FEW 
Lorſqu'ils nous diſent que Pame eft plus excelente 
& plus noble que le corps, ils ne nous difent rien, 
ſinon que ce qu ils ne connoiſſent aucunement, 5 
doit etre bien plus beau que ce en ts ont | 
vs . idèes. 


g. 107. 


ON nous vante ſans ceſſe Putilits du dogme de 
Pautre vie : on pretend que quand meme ce ne 
ſeroit qu'une fiction, elle eſt avantageuſe , parce 
qu'elle en impoſe aux hommes & les conduit à 
la vertu. Mais eſt- il bien vrai que ce dogme rende 
les hommes plus ſages & plus vertueux ? Les 

nations out cette fiction eſt ètablie, font- elles 

donc remarquables par leurs mœurs & leur con- 
duite? Le monde viſible ne Pemporte-t-il pas 
toujours ſur le monde inviſible? Si ceux qui ſont 

_ charges d'inſtruire & de gouverner les hommes, 
avoient eux-memes des lumieres & des vertus, 
ils les gouverneroient bien mieux par des realites, 
que par de vaines chimeres; mais fourbes, ambi- 
tieux & corrompus , les legiſlateurs ont par- tout 
trouve plus court d'endormir les nations Par des 
fables, que de leur enſeigner des verites , que 
de developper leur raiſon , que de les exciter a la 
vertu par des motifs ſenſibles & reels , que de 
les gouverner d'une facon ralſonnable. 

Les théologiens ont eu, ſans doute, des rai- 
fous pour faire Vame immaterielle ; ils avoient- 
beſoin d'ames & de chimeres pour peupler les. 

regions imaginaires qu'its ont decouvertes dans 
autre vie. Des ames matèrielles auroient ere | 
ſujettes, comme tous les corps, à la diſſolution : 
: / 


E 
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or fi les hommes croyoient que tout doit perir 


avec eux, les geographes de l'autre monde per- 
droient Lenden ment le droit de guider leurs ames 
vers ce fejour inconnu: ils ne tireroient aucun 


profit des eſperances dont ils les repaiſſent, & 


des terreurs dont ils ont ſoin de les accabler. 
Si Tavenir n'eſt d'aucune utilitéè reelle pour le 


genre humain, il eſt au moins de la plus grande 


utilitè pour ceux qui ſe un charges de ly on 


Ausg. 
§. 108. 


0 « Mais, dira-t-on : le * is Vimmortalits 
„ de Fame reſt-il pas conſolant pour des etres 
„ qui ſe trouvent ſouvent tres-malheureux ici- 
» bas? Quand ce ſeroit une illuſion, neft-elie 


v pas douce & agreable ? Neſt-ce pas un bien 


» pour Thomme de croire qu'il pourra ſe ſurvivre 
» a lui-mème, & jouir quelque jour d'un bon- 
» heur qui lui eſt refuſe ſur la terre? » Ainſi, 

pauvres mortels ! vous faites de vos ſouhaits la 
meſure de la verite ; parce que vous deſirez de 
vivre toujours & detre plus heureux, vous en con- 
cluez auſſi- tõt que vous vivrez toujours, & que 
vous ſerez plus fortunes dans un monde inconnu, 
que dans le monde connu qui ſouvent ne vous pro- 
cure que des peines! Conſentez donc a quitter ſans 
regrets ce monde qui cauſe bien plus de tourments 
que de plaiſirs au plus grand nombre d'entre vous. 


Reſignez-vous a l'ordre du deſtin qui veut qu'ainſi 


que tous les etres vous ne duriez pas toujours. 
Mais que deviendrai - je ? me demandes tu, 6 
homme! ce que tu etois il y a quelques millions 
_ Cannees. Tu erois alors je ne ſais quoi; reſous- 
toi donc a redevenir en un inſtant ce je ne ſais 
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Ay que tu Etdis alors: rentre paiſblement dans 
la maſſe univerſelle dont tu ſortis à ton inſu ſous 
ta forme actuelle, & paſſe ſans murmurer comme A 
tous les Ctres qui Yenvironnent., | ,- 4 

On nous repete ſans ceſſe que les notions reli} | 
gieuſes offrent des conſolations infinies pour les 
iafortunes. On pretend que lidèe de Iimmortalite_ 
de lame & d'une vie plus heureuſe eſt très- propre 
a elever le cœeur de homme, & a le ſoutenir 
au milieu des adverſites dont il ſe voir aſſailli ſur 
la terre. Le matèrialiſme, au contraire, eſt, dit- 
on, un ſyſteme alfligenct fait pour degrader 
homme, qui le met au rang des brutes, qui briſe 
fon courage qui ne lui montre pour toute perſ- 
pective qu'un anèantiſſement affreux , capable de 
le conduire au deſeſpoir , & de Vinviter a ſe don- 
ner la mort, des qu'il ſouffre en ce monde. Le: 
grand art des theologiens eſt de ſouffler & le 
chaud & le froid , d'afliger & de conſoler, de 
faire peur & de rulfarer. 55 5 
D'apreès les fictions de la theologie les regions 
de l'autre vie ſont heureuſes & malheureuſes. 
Rien de plus difficile que de ſe rendre digne du 
{jour de la felicitè, rien de plus facile que d ob- 

tenir une place dans le ſ{cjour des tourments que 
la divinite prepare aux victimes infortunèes de ſa 
fureur eternelle. Ceux qui trouvent Tidèe d'une 
autre vie fi flatteuſe & fi douce, ont - ils donc 
oublié que cette autre vie, ſelon eux, doit ètre 
accompagnèe de tourments pour le plus grand 
nombre des mortels? L'idee de Faneantifſement 
total n'eſt-elle pas infiniment preferable a lidee 
d'une exiſtence Eternelle accompagnee de dou- 
leurs & de grincements de dents ? La crainte de 
netre pas toujours , eſt-elle plus affligeante que 
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celle de avoir s towjours Etsè? La crainte FAY 
ceſfer d etre n'eſt un mal reel que pour Pimagina- 
tion qui feule enfanta le dogme d'une autre vie. 
Vous dites, 6 docteurs chretiens ! que idée 
d'une bie plus heureuſe eft riante: on en con- 
went; it n'eft perſonne qui ne deſire une exiſtence 
plus agr6able & plus ſolide que celle dont on 
jouir ici- has. Mais fi le paradis eſt ſeduiſant , vous 
conviendrez auſſi que Fenfer eſt affreux. Le ciel 
eſt tres- difficile, & lenfer très- facile a meriter. 
Ne dites- vous pas qu une voie étroite & penible 
conduit aux regions fortunees , & qu'une voie 
large mene aux regions du malheur? Ne repetez- 
vous pas à tout inſtant que le nomhre des lus eff 
trer- petit, & celui des reprouves wres-grand Ne 
faut. il pas, pour ſe fauver, des graces , que votre 
Dieu naccorde qu'à peu de gens? Eh bien! je 
vous dirai que ces idées ne font aucunement con- 
ſolantes; je vous dirai que jaime mieux etre 
anèanti une bonne fois que de britler toujours. Je 
wus dirat que le fort. des bètes me paroir plus 
defirable que le ſort des damnes. Je vous dirab 
que opinion qui me dèbarraſſe de craintes acca- 
hlantes dans ce monde, me paroit plus riante 
que l 'mcerritude ou me laiſſe Topinion d'un Dieu 
qui, maĩtre de ſes graces, ne les donne qu'a ſes 
favoris, & qui permet que tous les autres ſe ren- 
dent dignes des ſupplices eternels. II n'y a que 
Fenthouſiaſme ou la folie qui puiſſe faire prefe- 
rer un fyſteme evident qui raſſure, a des conjec- 
tures improbables , accompagnees dincertirudes yy 
125 do craintes en, I. 
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Tovs les principes religieux ſont une e affalte 
de pure imagination , a laquelle Vexperience & 
le raiſonnement n'eurent jamais aucune part. On 
trouve beaucoup de ditffculte à les, combattre, 
parce que imagination, une fois prèoccupèe de 
chimeres qui le tonnent ou la remuent, eſt inca- 

pable de raiſonner. Celui qui eombat la religion 


X ſes fantomes par les armes de la raiſon reſſem- 


ble à un homme qui ſe ſerviteit dune epee pour 
tuer des moucherons ; auſſi-tot que le coup eſt 
frappe , les moucherons & les chimeres revien- 
nent voltiger, & reprengent, dans-les eſprits, la 
f PR dont on croyoit les avoir bannis. 
Des qu'on ſe refuſe aux preuves que la theolo- | 
gie pretend donner de lexiſtence. dum Dieu, on 
oppoſe aux arguments qui la détruiſent un ſens. 

intime, une eee profonde, un penchant 
invincible, inherent a tout homme, qui lui retrace 
malgre lui. Videe d'un Etre. tout - puiſſant qu'il ne 
peut totalement expulſer de ſon. efprit, & quiil 
eſt force de reconnoitre , en depit.des-raiſons les 
plus fortes qu on peut he alleguer. Mais ſi Von 
veut analyſer ce ſens intime auquel- on donne tant 
de poids, on trouvera qu il neſt que leffet d'une 
habitude enracinèe qui, faiſant fermer les yeux 
{ur les preuves les plus dèmonſtratives, ramene le 
plus grand nombre des hommes, & ſouvent 
meme les perſonnes les plus eclairees, aux pre- 
Juges de Tenfance. Qu'eſt-ce que peut ce ſens 
intime ou cette perſuaſion. peu fondee., contre 
evidence qui nous demontre que ce qui implique 
contradiction, ne peut peint exiſter?? 

1 0 dit eee qu'il n'eſt pas de- 


i? 
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montré que Dieu n'exifte pas. Cependant rien 
| teſt plus demontre, d après tout ce que les hom- 
mes en ont dit juſquà preſent, que ce Dieu eſt 


une chimere, dont Texiſtence eſt totalement im- 
poſſible; vu que rien neſt plus evident & plus 
demontre qu'un etre ne peut raſſembler des 


qualités auſſi diſparates, auſſi contradictoires, 


auſſi inconciliables que celles que toutes les reli- 
gions de la terre aſſignent à la divinite. Le Dieu 


du thèologien, ainſi que le Dieu du théiſte, n'eſt. il 


pas evidemment une cauſe incompatible avec les 
effets qu on lui attribue? De quelque facon qu'on 
8 prenne „il faut ou inventer un autre Dieu, ou | 
eonvenir que celui dont, depuis tant de ſi ectes 3 
on entretient les niortels, eſt à la fois tres-bon & 
tres - méchant, très- puiſſant & très- foible, im- 


muable & changeant, parfaitement intelligent & 
parfaitement depoutvu, & de raiſon, & de plan; 


& de moyens; ami de l'ordre & permettant le 
deſordre , tres-juſte & très- injuſte, très-habile & 
tres-mal- adroit. Enfin, n'eſt-on pas force d'aveuer 
qu il eſt impoſſible de concilier les attributs diſ- 


cordants qu'on entaſſe ſur un &tre , dont on ne 


peut dire un ſeul mot fans tomber auſſi tot dans 
tes contradictions les plus palpables ? Que Fon 
eſſaie d'attribuer une ſeule qualité a la divinité, 
& ſur le champ ce qu'on en dira, ſe trouvera 


contredit par 8 <ltets que Ton aſhgne a cette 


cauſe. 


* 


* 
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11 aeisgep pourroit A jute titre ſe definir la 


ſcience des contradictions. Toute religion n'eſt 


qu'un ſyſteme imagine pour concilier des notions 


inconciliables. A Paide de nne & de la ter- 
, 


XxX, 


reur, on parvient 2 perſiſter dans les plus grandes 


abſurdites, lors meme qu'elles ſont le plus claire- 


ment expoſces. Toutes les religions ſont aiſees 4 
combattre, mais tres-difficiles a déraciner. La 


raiſon ne peut rien contre I habitude qui devient, 


comme on dit, une ſeconde nature. Il eſt beau- 
coup de perſonnes ſenſes d ailleurs, qui z meme 
apres avoir examine les fondements ruineux de 


leur eroyance, y reviennent encore au mepris des 


raiſons les plus frappantes. 
Des qu'on ſe plaint de ne rien cone a 


la religion, d'y trouver a chaque pas des abſurdi- 


' tes qui repugnent, d'y voir des impoſſibilités, on 
nous dit que nous ne ſommes pas faits pour rien 
concevoir aux verites que la religion nous propoſe; 
que la raiſon s gare, & neſt qu'un guide infi- 

dele, capable de nous conduire à la perdition: 

Lon nous aſſure de plus que ce qui eſt folie aux 
yeux des hommes , eſt ſageſſe aux yeux dun Dieu, 
a qui rien n'eſt impoſüble. Enfin, pour trancher 


d'un ſeul mot les difficultes les plas inſurmonta- 


bles que la theologie nous pteſente de toutes 
parts, on en eſt quitte pour dire * ce ſont 
des myſteres. | 
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Ou' rs -R qu” un myſtere ? Si jexamine is 
choſe de Pres , Je decouvre bientot qu'un myſtere 


n' eſt jamais qu'une contradiction , une abſurdite 


palpable , une impoſſibilite notoire, ſur laquelle 
les theologiens veulent abliger les hommes a fer- 


mer humblement les yeux. En un mot, un myſ- 


tere eſt tout ce que nos guides ſpirituels ne peu. 


vent point nous expliquer. 


I elt avantageux pour les miniſtres de la reli 
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gion; que les peuples ne comprennent rien 4 ce 


qu ils enſeignent. On eſt dans Vimpoſſibilite d'exa- 
miner ce que Fon ne comprend point; toutes les 
fois qu'on ne voit goutte, on eſt forcè de ſe laiſſer 
mener. Si la religion etoit claire, les pretres | 
n'auroient pas tant d'affaires ici-bas. 

Point de religion ſans myſteres ; le myſtere eſt 
de ſon effence ; une religion depourvue de myſte- 
res, ſeroit une contradiction dans les termes. Le 
Dieu qui ſert de fondement à la religion naturelle, 
au theiſme ou au deiſme , eſt lui-mème le plus 
grand des myſteres e un fy. 48 qui veut sen 
occuper. 


6. 115: 
Tovres les religions revelees, que Von voit dans 


le monde, ſont remplies de dogmes myſterieux , 
de principes inintelligibles „de merveilles i incroya- 


bles, de recits etonnants qui ne ſemblent imagi- 


nes que pour confondre la raiſon. Toute religion 
annonce un Dieu cache, dont l'eſſence eſt un 
myſtere ; en conſequence , la conduite qu'on lui 
prete , eſt auſſi difficile a concevoir que Fefſence 
de ce Dieu lui-meme. La divinitè n'a jamais parle 
que d'une fagon enigmatique & myſterieule , 
dans les religions ſi varices qu'elle a fondees en 
differentes regions de notre globe: elle ne geſt 
par- tout revelce que pour annoncer des myſteres; 3 


Cieſt-à dire, pour avertir les mortels qu'elle pre- 


tendoit qu'ils cruſſent des contradictions , des im- 
poſſibilitès, des choſes auxquelles ils ẽtoĩent inca- 
pables d'attacher aucunes idees certaines. 

Plus une religion a de myſteres, plus elle pre- 
ſente à Veſprit de choſes incroyables, & plus elle 


| eſt en droit de plaire a imagination des hommes 
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quit y trouve des. lors une parute continuelle. Plus 
une religion eſt tènèbreuſe, & plus elle paroit 
divine, c'eſt-à-dire; conforme A la nature dun 5 
etre cachs- dont on n'a point d'idèes. ? 

' Ceſt le propre de Vignorance de preferer Fins 
connu , le cache , le fabuleux, le merveilleux, 
Pincroyable , le terrible meme , à ce qui eſt 
clair , ſimple & vrai. Le vrai ne donne point a 
imagination des ſecouſſes auſſi vives que la fiction, 
que dailleurs chacun eſt le maitre d'arranger à 
ſa maniere. Le vulgaire ne demande pas mieux 
que d'ecouter des fables; les prettes & les legiſ- 
lateurs, en inventant des religions, & en forgeant 
des myſteres „ Font ſervi à ſon gre. Ils ſe ſont 
attaches par la des enthouſiaſtes, des femmes, 

des ignorants. Des Etres de cette trempe ſe paient 
aiſement de raiſons , qu'ils ſont incapables d exa- 
miner: amour du fimple & du vrai ne fe trouve 
que dans le petit nombre de ceux dont e 
gination eſt reglee par Vetude & la reflexion. - - 
Les habitants d'un village ne ſont jamais plus 
contents de leur cure , que quand il mele bien du 
latin dans ſon ſermon, Les ignorants s ĩmaginent 
toujours que celui qui leur parle de choſes-quiils 
ne comprennent pas, eſt un homme tres-habile. 
Voila le vrai principe de la credulite des peuples, 
& de Tautorite de ceux qui peas les 
guider. | 


g. 113. 

PaRLER aux hommes pour leur annoncer des 
myſteres, c'eſt donner & retenir ; c'eſt parler 
pour n'etre point entendu. Celui qui ne parle que 
par enigmes, ou cherche a s amuſer de Pembarras 
qu il cauſe, ou trouve ſon interer à ne pas s ex- 
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pliquer trop clairement. Tout ſecret annonce de- 
fiance , impuiſſance & crainte. Les princes & 
leurs miniſtres font myſtere de leurs projets, de 
peur que leurs ennemis, venant a les penetrer, 
ne les faſſent echouer. Un Dieu bon peut- il donc 
s' amuſer de l embarras de ſes creatures? Un Dieu, 
qui jouit d'une puiſſance a laquelle rien au monde 
n'eſt capable de reliſter , peut-il apprehender que 
ſes vues ſoient traverſèes? Quel interet auroir-il 
donc à nous faire debiter des enigmes & des 

myſteres? 

On nous dit que Renne par la foibleſſe de 
fa nature, n'eſt capable de rien comprendre X 
Feconomie divine, qui ne peut etre pour lui qu'un 
tiſſu de myſteres : Dieu ne peut lui devoiler des 
ſecrets , neceſſairement au deſſus de ſa portee. 
Dans ce cas, je repondrai toujours que homme 
neſt pas fait pour s occuper de l'economie divine; 
que cette economie ne peut aucunement Finte- 
reſſer; qu'il n'a nul beſoin de myſteres qu'il ne 
fauroit entendre; & partant, qu'une religion myl- 
térieuſe n'eſt pas plus faite pour lui, qu'un diſ- 
cours eloquent n 155 fait | och un ner de 
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Ls divinité s ft revelee d'une facon & 1 i peu uni- 
5 20 dans les diverſes contrees de notre globe, 
qu'en matiere de religion, les hommes fe regar- 

dent les uns les autres avec les yeux de la haine 
ou dn mepris. Les partiſans des diferentes ſees 
ſe trouvent reciproquement tres-ridicules & tres- 
foux; les myſteres les plus reſpectés dans une 
3 ſont des objets de riſèe pour une autre. 
Dieu „ayant tant 1 que de ſc reveler aux hom 
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mes, auroit au moins du leur parler une meme 
langue à tous, & diſpenſer leur foible eſprit de 
Vembarras de chercher quelle peut etre la religion 
vraiment emanee de lui, ou quel eſt le culte le 
plus agreable a ſes yeux. | 
Vn Dieu univerſel auroit di reveler une Well 
gion univerſelle. Par quelle fatalité ſe trouve-t-il 
donc tant de religions différentes ſur la terre? 
Quelle eſt la veritable parmi le grand nombre 
de celles qui, chacune, pretendent l'ëtre a Pex- 
eluſion de toutes les autres? Il y a tout lieu de 
croire qu aucune ne jouit de cet avantage; la di- 
viſion & les diſputes, dans les opinions, ont les 
i ignes indubitables de l'incertitude & de Vobſcu 
rite des principes don Lon part. 


— 


. 3 


51 la religion étoit néceſſaire A tous les hom- 
mes, elle devroit etre intelligible pour tous les 
hommes. Si cette religion etoit la choſe la plus 
importante pour eux, la bontè de Dieu ſemble- 
roit exiger qu'elle fut pour eux de toutes les choſes 
la plus claire, la plus evidente, la plus demon- 
tree. N'eſt-il donc pas etonnant de voir que cette 


\ 


choſe , ſi eſſentielle au ſalut des mortels, eſt pre- 


ciſement celle qu'ils entendent le moins, & ſur - 
laquelle, depuis tant de ſiecles, leurs docteurs ont 
le plus diſpute? Jamais les pretres dune meme 
ſecte ne ſont parvenus juſqu'ici a $'accorder entre 
eux , ſur la fagon dentendre les volontes dun 
Dieu qui a bien voulu ſe reveler. 
Le monde que nous habitons peut Etre com- 
Pare A une place publique, dans les differentes 
parties de laquelle ſont repandus pluſteurs char- 
latans qui, chacun, Sefforcent d'attirer les paſ- 
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tans 


fants , en decriant les remedes que debitent leurs 
confreres. Chaque boutique a ſes chalands, per- 
faades que leurs empiriques poſſedent ſeuls les 
bons remedes : malgrè Fuſage continuel qu ils en 
font, ils ne s apperęoivent pas qu'ils ne sen trou- 
vent pas mieux, ou qu'ils ſont tout auſſi malades 
que ceux qui courent après les charlatans d'une 
boutique differente. La devotion eſt une maladie 
de Timagination contractèe des Fenfance ; le de- 
vot eſt un hypocondriaque qui ne fait qu'augmen- 
ter ſon mal, à force de remedes. Le ſage n'en_ 
prend aucun, il ſuit un bon regime, & dailleurs 
a] laiſſe agir la nature. 

$. 116. 

Aux yeux d'un homme ſenſe, rien ne parolt 
plus ridicule que les jugements que portent, les 
uns des autres, les partiſans egalement inſenſes 
des differentes religions, dont la terre eſt peu- 

lee. Un chretien trouve que I'Algoran, Ceſt-a- 
dire, la revelation divine annoncee par Maho- 
met, neſt qu'un tiſſu de reveries impertinentes 
& dimpoſtures injurieuſes a la divinite. Le ma- 
Hometan, de fon cote, traite le chretien d':dold- 
zre & de en; il ne volt que des abſurditès dans 
ſa religion; il imagine etre en droit de conque- 


Tir fon pays, & de le forcer, le glaive en main, 


dle recevoir la religion de ſon divin prophete ; il 
croit ſur- tout que rien n'eſt plus impie & plus de- 
raifonnable que d'adorer un homme, ou de croire 


la trinitè. Le chretien proteſtant, qui ſans ſcrupule 


adore un homme, & qui croit fermement le myſ- 
tere inconcevable de la trinite , ſe moque du 
chretien catholique , Free que celui- ci croit de 
plus A mylters deb le . 3 1 le 
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traite de fou, dimpie & didolatre, parce quiil | 
ſe met a genoux pour adorer du pain, dans le- 
quel il croit voir le Dieu de Tunivers. Les chretiens. 
de toutes les ſees $'accordent a regarder comme 
des ſottiſes les incarnations du dieu des Indes 
Viſtnou; ils ſoutiennent que la ſeule incarnation 
veritable eſt celle de Jeſus fils du Dieu de uni- 
vers & de la femme d'un charpentier. Le theiſte, 
qui ſe dit ſectateur d'une religion qu'il ſuppoſe 
etre celle de la nature, content d'admettre un 
Dieu dont il n'a nulle idee „ fe permet de plai- 
ſanter ſur tous les autres myſteres enſeignes par 
toutes les religions du monde. 


. 17. 

U theologien fameux n'a-t-il pas reconnu Iah- 
ſurditè d'admettre un Dieu, & de &arreter en 
chemin? & A nous autres, dit-i], qui croyons par 
» la foi un vrai Dieu, une ſubſtance ſinguliere, 
» rien ne doit plus nous coliter. Ce premier myſ- 
„tere, qui neſt pas petit en lui-mème, une fois 
» admis, la raiſon ne doit plus ſouffrir de vio- 
» lence ſur tout le reſte. Pour moi je nai pas plus 
v de peine à recevoir un million de choſes que 
» je nentends pas, qu'a croire la premiere verite 
v» qui me paſſe (5). „ | 
Eſt-il rien de plus contradictoire, de plus im- 
poſſible ou de plus myſterieux que la creation de 
la matiere par un etre immateriel , qui Jui-meme - 
immuable opere les changements continuels que 
nous voyons dans le monde ? Eſt- il rien de plus 


_— 


('5 ) Voyez bibliotheque raiſonnte , tome 7, page 84. Ce 


pallage eſt du R. P. Hardouin 4 la ſociete ds; n eſus. 
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A. 


incompatible avec toutes les nations du bon eur 
que de croire qu'un &tre ſouverainement bon, ſage, 
_ Equitable & puiſſant preſide a la nature, & dirige 
par lui- mème les mouvements d'un monde qui 
n'eſt rempli que de folies, de miſeres, de crimes, 
de deſordres qu'il auroit pu d'un ſeul mot preve- 
nir, empecher ou faire diſparoitre? En un mot, 
des qu'on admet un etre auſh contradictoire que 
le Dieu theologique , de quel droit refuſeroit-on 
d'admettre les fables les plus improbables, les 
| miracles les plus etonnants 5 les 1 les plus 
profonds 7 ? | 


$ 118. 


L!E theiſte nous crie: gander abe d'adorer le 

Dieu farouche & bizarre de la théologie; le mien 
eſt un ztre infiniment ſage & bon; veſt le pere 
des hommes; c'eſt le plus doux des Jouverains ; 5 
c'eſt lui qui remplit . de ſes bienfaits : mais, 
lui dirai-je , ne voyez- vous pas que tout dement 
en ce monde les belles qualites que vous don- 
nez a votre Dieu ? Dans la famille nombreuſe 
de ce pere ſi tendre , je n'appergois que des 
malheureux. Sous empire de ce ſouverain ſi juſte, 
je ne vois que le crime victorieux & la vertu 
dans la detreſſe, Parmi ces bienfaits que vous 
vantez, & que votre enthouſiaſme veut ſeuls en- 
viſager, je vois une foule de maux de toute eſ- 
pece , {ur leſquels vous vous obſtinez a fermer 
Jes yeux. Force de reconnoitre que votre Dieu 
fi bon, en contradiction avec lui-meme, diſtri- 
bue de la meme main & le bien & le mal, 
vous vous trouverez oblige , pour le juſtifier, de 
me renvoyer , comme le pretre, aux regions de 
Tautre vie. Inventez donc un autre Dieu que la 
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didologis „ car le votre eſt auſſi contradiQoire | 
que le ſien. Un Dieu bon qui fait le mal ou qui 
permet qu'il ſe faſſe; un Dieu rempli d'equite, 
& dans Te empire duquel Finnocence eſt ſi ſou- 
vent opprimee; un Dieu parfait qui ne produit 
que des ouvrages imparfaits & miſerables : un 
tel Dieu & ſa conduite ne ſont-ils pas d' auſſi grands 
myſteres que celui de Vincarnation ?. 

Vous rougiſſez, dites- vous, pour vos conci- 
toyens, A qui on perſuade que le Dieu de Funi- 
vers a pu ſe changer en homme & mourir ſur 
une croix dans un coin de PAſie. Vous trouvez 

très-abſurde le myſtere ineffable de la trinitè? 
Rien ne nous paroit plus ridicule qu'un Dieu 
qui ſe change en pain & qui ſe fait manger 
chaque jour en mille endroits diffèrents. Eh bien, 
tous ces myſteres ſont- ils donc plus choquants 
pour la raiſon, qu'un Dieu vengeur & remune- 
rateur des actions des hommes? L' homme, ſelon 
vous, eſt- il libre ou ne Teſt-il pas? Dans Tun 
ou dans l'autre cas, votre Dieu, s'il a Tombre 
de Pequite, ne peut ni le punir ni le recompen- 
ſer. Si Thomme eſt libre, c'eſt Dieu qui Va fait 
libre d'agir ou de ne pas agir; Ceſt donc Dieu 
qui eſt la cauſe primitive de toutes ſes actions; 
en puniſſant homme de ſes fautes, il le puniroit 
d'avoir execute ce qu'il lui a dogne a liberte de 
faire. Si homme n'eſt pas libre d'agir autrement 
qu'il ne fait, Dieu ne ſeroit- il pas le plus injuſte 
des Eetres, en le puniſſant des fautes qu bu n'a pu 
sSempecher de commettre ? 

Bien des perſonnes ſont vraiment frappees des 
abſurdites de detail , dont toutes les religions du 
monde ſont remplies; mais elles n ont pas le 
courage de remonter juſqu'a'la ſource d od ces 
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abſurdités ont da neceſſairement decouler. On ne 
voit pas qu'un Dieu rempli de contradictions , de 
bizarreries, de qualites incompatibles, en echauf- 
| fant ou fecondant [imagination des hommes, n'a 
pu jamais faire eclorre qu'une longue ſuite de chi- 

meres. | | | 


§. 119. 


On croit fermer la bouche a ceux qui nient 
Fexiſtence d'un Dieu, en leur diſant que tous 
les hommes, dans tous les ſiecles, dans tous 


les pays, ont reconnu Fempite d'une diviaite 
quelconque ; qu'il n'eſt point de peuple {ur la terre 


qui wait eu la croyance d'un tre inviſible & 
puiſſant, dont il a fait l'objet de ſon culte & 
de ſa veneration; enfin, qu il neſt pas de na- 
tion, fi ſauvage qu'on la ſuppoſe, qui ne ſoit 
perſuadee de l'exiſtence de quelque intelligence 
ſuperieure a la nature humaine, Mais la croyance 
de tous les hommes peut-elle changer une er- 
reur en verite ? Un philoſophe celebre a dit avec 
raiſon : on ne preſcrit point contre la verite par 


la tradition generale ow par le conſentement unani- 
me de tous les hommes 66 ). Un autre ſage avoit 


dit avant lui qu'une armee de docteurs ne ſuffiroit 
pas pour changer la nature de Perreur & pour en 


faire une verite (7). 


Il fut un temps ou tous les bommes ont cru 
que le ſoleil tournoit autour de la terre, tandis 


que celle-ci demeuroit immobile au centre de 


tout le ſyſteme du monde: il n'y a guere plus 
de deux ſiecles que cette erreur eſt detruite. Il 


. » ON 
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(e) Bayle, © (7) Aver. 


Te) .. a 
ttt im temps où perſonne ne vouloit croire Vexifs 
rence des antipodes, & ou Fon perſecutoit ceux 

vi avoient la temerite de la ſoutenir; aujour- 
Thai nul homme inſtruit n'oſe plus en douter. 
Tous les peuples du monde, a fexception pour- 
tant de quelques hommes moins credules que les 
autres, croient encore aux ſorciers, aux reve- 
nants, aux apparitions, aux eſprits, & nul hom- 
me ſenſe ne s'imagine etre oblige d'adopter ces 
ſottiſes; mais les gens les plus ſenſes ſe font une 
obligation de croire un eſprit univerſel! 
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Tovs les Kew adores par les hommes ont 
une origine ſauvage ; ils ont ete viſiblement ima- 
gines par des peuples ſtupides, ou furent preſentes 
par des legiſſateurs ambitieux & ruſes a des na- 
tions ſimples & groſſieres, qui n'avoient ni la 
capacité, ni le courage d' examiner mfirement 
les objets, qu'a force de terreurs on leur faiſoit 
Alem. 

En regardant de pres le Dieu que nous voyons 
encore adore de nos jours par les nations les 
plus policees, on eſt force de reconnoitre qu'il 
porte evidemment des traits ſauvages. Etre ſau- 
vage, C'eſt ne connoitre d'autre droit que la force 
c'eſt etre cruel juſqu'a Vexces ; c'eſt ne ſuivre que 
ſon caprice; c'eſt manquer de prevoyance , de 
prudence & de raiſon. Peuples qui vous croyez 
Civiliſes ! ne reconnoiſſez- vous pas a cet affreux 
caractere le Dieu a qui vous prodiguez votre 
encens ? Les peintures que l'on vous fait de la 
divinite, ne ſont-elles pas viſiblement emprun- 
tees de 'humeur implacable, jalouſe, vindica- 
tive , — » Capricieuſe ; inconſidèrèe de 
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Tiodline qui na point encore cultivs ſa raiſon? 
O hommes! vous n'adorez qu'un grand ſauvage, 
que vous regardez pourtant comme un modele 
a ſuivre, comme un maitre aimable, comme un 
ſouverain rempli de perfections. 1 
Les opinions religieuſes des hommes de tout 
pays ſont des monuments antiques & durables 
de l'ignorance, de la credulire, des terreurs & 
de la ferocite de leurs ancetres. Tout ſauvage 
eſt un enfant avide du merveilleux, qui sen 
abreuve a longs traits, & qui ne raiſonne jamais 
ſur ce qu'il trouve propre à remuer ſon imagina- 
tion. Son ignorance ſur les voies de la nature 
fait qu'il attribue a des eſprits, a des enchan- 
tements, a la magie, tout ce qui lui paroit ex- 
traordinaire : à ſes yeux ſes pretres ſont des ſor- 
ciers dans leſquels il ſuppoſe un pouvoir tout 
divin, devant leſquels fa raiſon confondue shu- 
milie, dont les oracles ſont pour lui des 
decrets infaillibles qu'il ſeroit dangereux de 
contredire. | 
En matiere de religion les hommes 6 pour | 
la plupart, ſont demeures dans leur barbarie pri- 
mitive. Les religions modernes ne font que des 
folies anciennes, rajeunies ou preſentees ſous 
quelque forme nouvelle. Si les anciens ſauvages 
ont adore des montagnes , des rivieres, des ſer- 
pents, des arbres, des fetiches de toute eſpece; 
ſi les fages* Egyptiens ont rendu leurs hommages 
à des crocodiles, à des rats, a des oignons, 
ne voyons- nous pas des peuples, qui ſe croient 
plus ſages qu 'eux, adorer avec reſpect du pain 
dans lequel ils S'imaginent que les enchante- | 
ments de leurs pretres font deſcendre la di- 
vinite? Le ans n'eſt-il pas le fetiche de 
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pluſi jeurs nations chrétiennes; auſſi peu rai- 
"on en ce point que les nations les plus 
ues | es” 


6. 121. | 

La ferocits F la ſtupidité, la folie de Thomme 
ſauvage ſe ſont de tout temps decelees dans les 
uſages religieux qui furent fi ſouvent ou cruels 
ou extravagants. Un eſprit de barbarie s eſt per- 
petue juſqu'a nous; il perce dans les religions 
que ſuivent les nations les plus policees. Ne 
voyons- nous pas encore offrir a la divinite des 
victimes humaines? Dans la vue dappaiſer la 
colere d'un Dieu que I'on ſuppoſe toujours auſſi 
fèroce, auſſi jaloux, auſſi vindicatif qu un ſauva- 
ge, des loix de ſang ne font-elles pas perir dans 
des ſupplices recherches ceux qu'on croit lui de- 
plaire par leur facon de penſer ? Les nations 
modernes, à Pinſtigation de leurs pretres, ont 
peut: etre meme rencheri ſur la folie atroce des 
nations les plus barbares; au moins ne trou- 
Yons-nous pas qu il ſoit venu dans Teſprit dau- 
cuns ſauvages de tourmenter pour des opinions, 
de fouiller dans les penſees , d'inquieter les 
hommes pour les mouvements inviſibles de leurs 
cerveaux. | 

Quand on voit des nations polictes & ſavantes, 
des Anglois, des Francois, des Allemands, Kc. | 
malgre toutes leurs lumieres , continuer a ſe 
mettre à genoux devant le Dieu barbare des 
_ Juifs, Ceſt- a-dire, du peuple le plus ſtupide, le 
plus credule, le plus ſauyage , le plus inſociable.. 
qui füt jamais ſur la terre: quand on voit ces 
nations eclairees ſe partager en ſectes, ſe 
dechirer les unes les autres, ſe hair & ſe 
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meßptiler pour les opinions également ridicules. 
qu'elles prennent fur la conduite & les intentions 
de ce Dieu deraiſonnable : quand on voit des per- 
ſonnes habiles s'occuper ſottement a mediter les 
volontes de ce Dieu rempli de caprices & de fo- 
lies, on eſt tente de s'ecrier : 6 hommes! vous 
Etes encore ſauvages: 6 hommes! vous n'etes 
que des enfants, des qu'il eſt queſtion de la 


religion. 
8. 122. wk ODE = 


 QuiconQue of forms des idees vraies 15 | 
Tignorance, de la credulite, de la negligence 
88 de la ſottiſe du vulgaire, tiendra toujours les 
opinions pour d' autant plus ſuſpectes, qu'il les 
trouvera plus generatement etablies. Les hommes, 
pour la plupart, n'examinent rien; ils ſe laiſſent 
aveuglement conduire par la coutume & auto- 


ritè : leurs opinions religieuſes ſont, ſur- tout 5 
celles qu'ils ont moins le courage & la capacitè 


dexaminer ; comme ils n'y comprennent rien, 
ils ſont forces de ſe taire, ou du moins ils ſont 
bient6t au bout de leurs raiſonnements. Deman- 
dez a tout homme du peuple sil croit en Dieu; 

il ſera tout ſurpris que vous puiſſiez en douter. 
Demandez-l1ui enſuite ce qu'il entend par le mot 

Dieu; vous le jetterez dans le plus grand embar- 
ras 3. vous vous appercevrez ſur le champ qu i 


eſt incapable d'attacher aucune idee reelle à 


ce mot qu'il repete ſans ceſſe: il vous lira 
que Dieu eſt Dieu, & vous trouverez qu'il ne- 
fait, ni ce qu'il en penſe , ni les motifs FOE a 
d'y croire., f 

Tous les peuples or dun Dieu; mais 
ſont-ils d'accord ſur ce Dieu? Non; en W 
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le partage ſur une opinion ne prouve point ſon 
evidence, mais eſt un ſigne d'incertitude & 
dobſcurite. Le meme homme efſt-il toujours d'ac- 
cord avec lui-meme dans les notions qu'il veſt 
faites de ſon Dieu? Non; cette idee varie avec 
les viciſſitudes que ſa machine eprouve : autre 
ſigne d'incertitude, Les hommes ſont toujours 
d'accord avec les autres & avec eux-memes ſur 
les verites demontrees : dans quelque poſition 
qu'ils ſe trouvent, à moins d'etre inſenſes, tous 
reconnoiſſent que deux & deux font quatre; que 
le ſoleil eclaire; que le tout eſt plus grand que {a 
partie; que la juſtice eſt un bien; qu'il faut etre 
bienfaiſant pour meriter raffection des hommes; 
que l'injuſtice & la cruautè ſont incompatibles 
avec la bonte. S'accordent-ils de meme quand ils 
parlent de Dieu? Tout ce qu'ils en penſent ou en 
diſent, eſt auſſi- tot renverſe par les effets qu ils 
vont lui attribuer. 

Dites à pluſieurs peintres de reprlenter une 
nee chacun deux, sen formant des idees 
diferentes, la peindra diverſement; vous ne trou- 
verez nulle reſſemblance entre les traits que 
chacun deux aura donnès A un portrait dont le 
modele n'exiſte nulle part. Tous les thèologiens du 
monde, en peignant Dieu, nous peignent-ils autre 
_ choſe qu une grande chimere ſur les traits de la- 

quelle ils ne Gar jamais d'accord entre eux; que 
chacun arrange à ſa maniere, & qui n exiſte que 
dans ſon propre cerveau? Il n'eſt pas deux indivi- 
dus ſur la terre qui aient, ou a Puiſſent avoir 

= memes idees de leur Dieu. | 


7 
FF 


„ e — 
o = bf * 
- . 0 — l * 
CN —— — ne ww ů—«O[Añ ꝰ ; CET * 8 — 
* V 
— 


| { 128 
505 123. 


PEUT-ETRE ſeroit-il plus vrai de dire que tous 


les hommes ſont, ou des ſceptiques, ou des 


: athees, que de pretendre qu ils ſont fermement 
convaincus de Texiftence d'un Dieu. Comment 
etre aſſure de Iexiſtence d'un ètre que lon n'a 


jamais pu examiner, dont il n'eſt pas poſſible de 


ſe faire aucune idee permanente, dont les effets 


divers ſur nous-memes nous empechent de porter 
un jugement invariable , dont la notion ne peut 
etre uniforme dans deux cervelles differentes ? 


Comment peut-on ſe dire intimement perſuade 


| herer 4 Topinion des autres ſans en avoir au- 


de exiſtence d'un tre à qui on eſt à tout mo- 


ment force d attribuer une conduite oppoſee aux 
idees que Ion. avoit tache de sen former? Eſt- 
il donc poſſible de croire fermement ce qu'on 
ne peut concevoir ? Croire ainſi, n'eſt-ce pas ad- 


cune à ſoi ? Les pretres reglent la croyance du 


a vulgaire; mais ces pretres n *2vouent-ils pas eux- 


* 


memes que Dieu eſt incomprehenſible pour eux? 


Concluons donc que la conviction pleine & entiere 


de lexiſtence dun Dieu, n'eſt pas auſſi nee 


que Ion voudroit Vaffirmer. 


Etre ſceptique, c'eſt. manquer des motifs ne- 
ceſſaires pour aſſeoir un jugement. A la vue des 
preuves qui ſemblent etablir, & des arguments 


qui combattent l'exiſtence d'un Dieu, quelques 
perſonnes prennent le parti de douter & de ſuſ- 


pendre leur aſſentiment. Mais au fond cette in- 
certitude n'eft fondee que ſur ce qu'on n'a pas 
ſuffiſamment examine. Eſt-il donc poſſible de 
douter de Tevidence ? Les gens ſenſes ſe 7 


quent avec raiſon d' un Pirrhoniſme abſolu J 
55 
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Meme le jugent impoſſible. Un homme qui dou- 
teroit de fa propre exiſtence ou de celle du ſos 
Heil, paroitroit completement ridicule, ou ſeroit 
ſoupgonnè de raiſonner de mauvaiſe 5 Eſt-il 
moins extravagant. d'avoir des incertitudes ſur la 
non-exiſtence d'un etre Evidemment impoſlible ? 
Eſt- ii plus abſurde de douter de fa propre exiſ- 
tence, que d'hèſiter ſur limpoſſibilitè d'un etrre 
dont les qualites fe detruiſent reciproquement ? 
Trouve-t-on plus de probabilites pour croire un 
etre ſpirituel, que pour croire a l'exiſtence d'un 
baton- fans deux bouts ? La notion d'un étre 
infiniment bon & puiſſant, qui fait ou permet 
pourtant une infinite de maux; eſtselle moins 
abfurde ou moins impoſſible que celle d'un 
triangle carre? Concluons donc que le ſcep- 
ticiſme religieux ne peut etre - effet que d'un 
examen peu reflechi des principes theologiques; 
qui ſont dans une contradiction perperuelle 
avec les ptincipes es plus clairs & es” mieux 
démontreés. 

Douter , Ceſt 4eliberer farle j jugement que Fon 
doit porter. Le ſcepticiſme n'eſt qu'un erat din- 
deciſion qui reſulte de Vexamen ſuperfictel des 
choſes. Eſt-il poſſible d'erre ſceptique en matiere 
de religion, quand on daigne remonter juſqu'a 
ſes pfincipes, & regarder de pres la notion du 
Dieu qui lui ſert de fondement? Le doute vient 
pour PFordinaire, ou de pareſſe, ou de foibleſſe; 
ou dindifference , ou d'incapacite. Douter; pour 
bien des gens, c eſt craindre Ia peine d'examiner 
des choſes auxquelles on nattache que fort peu 
Cinteret. Cependant la religion etant preſent2e 
aux hommes comme la choſe qui doit avoir pair 
eux les plus: grandes conſequences , & dans ce 
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monde, & dans Pautre, le ſcepticiſme & le 
doute a ſon ſujet ne peuvent etre pour [eſprit 
qu'un erat deſagreable, & ne lui offrent rien 
moins qu'un oreiller commode. Tout homme qui 
n'a pas le courage de contempler ſans prevention 
le Dieu ſur lequel toute religion ſe fonde, ne 
peut ſavoir pour quelle religion ſe decider 3 
il ne fait plus ce qu'il doit croire ou ne pas 
croire, admettre ou rejeter, eſperer ou crain- 
dre; en un mot, il ne peut-plus prendre ſon 
parti ſur rien. ww | 

L'indiffèrence ſur la 5 ne peut pas etre 
confondue avec le ſcepticiſme: cette indiffèrence 
eſt elle - mème fondee ſur Taſſurance ou Ton elt , 
ou ſur la probabilite que Von trouve a croire 
que la religion neſt pas faite pour intereſſer. La 
perſuaſion ou on eſt qu'une choſe que Jon montre 
comme tres-importante ne Teſt point, ou neſt 

u'indifferente, ſuppoſe un examen ſuffiſant de la 
— ſans lequel il ſeroit impoſſible d'avoir cette 
perſuaſion. Ceux qui ſe donnent pour ſceptiques 
ſur les points fondamentaux de la religion, ne ſont 
pour Tordinaire que des indolents ou des hommes 
Peu capables d examiner. 


6. 124. 
DN s toutes les contrees de la terre, on 
nous aſſure qu'un Dieu s'eſt revele. Qu'a-t-il 
appris aux hommes? Leur prouve-t-il evidem- 
ment qu'il exiſte? Leur dit- il ou il reſide ? Leur 
enſeigne-t- il ce qu'il eſt, ou en quoi ſon effence | 
conſiſte? Leur explique-t-il clairement ſes inten- 
tions & ſon plan? Ce qu'il dit de ce plan s'accor- 
de- t- il avec les effets que nous voyons ? Non fans 
doute ; il apprend ſeulement qu'il eſt celui qui eſt; 
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qu'il eſt un Dieu cache ; que. es voies ſont ineffa⸗ 


bles; qu'il entre en fureur, des qu'on a la reme- 
rite d'approfondir ſes decrets, ou de conſulter la 
raiſon pour juger de lui ou de ſes ouvrages. 
La conduite revelee de Dieu repond-elle aux 
idees magnifiques qu'on voudroit nous donner de 
fa ſageſſe, de fa bonte, de ſa juſtice, de ſa toute- 
puiſſance ? Nullement : dans toute revelation cette 
conduite annonce un etre partial, capricieux, bon 
tout au plus pour un peuple qu'il favoriſe, ennemi 
de tous les autres; s'il daigne ſe montrer 3 quel - 


_ ques hommes, il a ſoin de tenir tous les autres 


dans Tignorance invincible de ſes intentions divi- 
nes. Toute revelation particuliere n'annonce-t-elle 
pas evidemment en Dieu, del a umn, dela par- 
tialite, de la malignite? 

Los volontes revelees' par un Dieu ſont- elles 
capables de frapper par la raiſon ſublime ou la 
ſageſſe qu'elles renferment? 'Tendent-elles evi- 
demment au bonheur du peuple à qui la divinité 
les declare? En examinant les volontes divines , 
je n'y trouve en tout pays que des ordonnances 
bizarres, des preceptes ridicules, des ceremonies 
dont on ne devine aucunement le but, des prati- 
ques puèriles, une etiquette indigne du monarque 
de la nature, des offrandes 5 des ſacrifices, des 
expiations, utiles a la verite pour les miniſtres du 
Dieu, mais tres-onereuſes au reſte des citoyens. 
Je trouve de plus que ces loix ont tres - ſouvent 
pour but de rendre les hommes inſociables, de». 
daigneux, intolerants , querelleurs 5 injuſtes „in- 
humains envers tous ceux qui n'ont point recu ni 
les memes revelations qu'eux, ni les memes or- 
donnances, „ ni les memes faveurs du ciel. 


7 


F-3 


Lo: 6 
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Les Nees de la morale annoncëe per la 
divinits , ſonr-ils vraiment divins ou ſuperieurs à 
ceux que tout homme raiſonnable pourroit ima- 
giner? Ils ne ſont divins que parce qu'il eſt im- 
poſſible a l'eſprit humain d'en demeler Futilité. 


Ils font conſiſter la vertu dans un renoncement 


total à la nature humaine, dans un oubli volon- 
taire de ſa raiſon, dans une ſainte haine pour ſoi. 
Enfin ces preceptes ſublimes nous montrent aſſez 
ſouvent la perfection dans une conduite cruelle 
pour nous-memes , & e N aux 
autres. 

Quelque Dieu s'eſt- il montre ? A- t· il lui- meme 
promulgue ſes loix ? A-t-il parle aux hommes 
de ſa propre bouche? On m'apprend que Dieu 
ne s eſt point montre à tout un peuple, mais qu'il 
s'eſt toujours fervi de organe de quelques per- 
ſonnages favoriſes, qui ſe ſont charges du ſoin 
d'enſeigner & d' expliquer ſes intentions aux pro- 


fanes. Il ne fut jamais permis au peuple d'entrer 


dans le ſanctuaire; les miniſtres des dieux eurent 
toujours , ſeuls, le droit de lui e ce qui 
. _ | 
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81 . FPeconomie de toutes les revelations divk 


nes, je me plains de ne reconnoitre ni la ſageſſe, 


ni la bonte, ni Vequite d'un Dieu; fi je ſoup- 
conne de la fourberie , de rambition „des vues 


d'intèrèt dans les grands perſonnages qui ſe ſont 


interpoſes entre le ciel & nous, on m'aſſure que 
Dieu a confirme , Par des miracles eclatants , la 
miſſion de ceux qui ont parle de ſa part. Mais 
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toit ib pas li ſimple de: fe. montrer & de 
s'expliquer par lui- mème? D'un autre cote, fi 
Jai la curioſitè examiner ces miracles , je vois 
que;.ce ſont des recits depourvus de vraiſem- 
blance , rapportes par des gens ſuſpects , qui 
avoient le plus grand interer de faire croire a 
_ Caurres qu ils etoient les envoyes du Tres-haur. 

Quels temoins nous cite-t-on pour nous en- 
gager a croire des miracles incroyables? L'on en 
appelle au temoignage de peuples imbecilles qui 
n'exiſtent plus depuis des milliers d'annees., & 
que, quand bien meme ils pourroient atteſter les 
miracles en queſtion , l'on pourroit ſoupgonner 
d'avoir ete les dupes de leur propre imagina- 
tion, & de s'ètre laiſſè ſeduire par des preſtiges 
que des impoſteurs habiles opèroient a leurs yeux. 
Mais, direz- vous » ces miracles ſont conſignès 
dans des livres qui, par une tradition conſtante, 
ſe ſont perperues juſqu'a nous. Par qui ces livres 
ont-ils ete ecrits > Qui ſont les hommes qui les 
ont tranſmis & perpetues? Ce ſont ou les memes 
gens qui ont etabli les religions, ou ceux qui 
ſont devenus leurs adherents & leurs ayam-cauſes. 
Ainſi donc en matiere de religion, le temoignage 
des parties interelices eſt irrefragable & ne peut 
etre contelte. ! | 


b. 127: 


D1tv.a parlé diverſement X chaque peuple du 
globe que nous habitons. L'Indien ne croit pas 
un mot de ce qu'il a dit au Chinois ; le Maho- 
metan regarde comme des fables ce qu'il a dit 
au Chrétien; le Juif regarde, & le Mahometan 
& le Chrétien comme des corrupteurs ſacrileges 


de la loi ſainte que ſon. Dieu avoit dannee a ſes 
11 


(134) 71 
peres. Le Chrétien, fier de fa revelation plus 
moderne , damne zoalement , & I'Indien, & le 
Chinois, '& le Mahometan , & le Juif meme, 
dont il tient ſes livres ſaints. Qui a tort ou 
raiſon? Chacun gecrie, c'eſt moi! chacun allegue- 
les memes preuves; chacun nous parle de ſes 
miracles, de ſes devins , de ſes prophetes , de 
ſes martyrs. L'homme ſenſe leur repond qu'ils 
ſont tous en delire ; que Dieu n'a point parle, 
$'il eft vrai qu'il ſoit un eſprit qui ne peut avoir 
ni bouche, ni langue; que le Dieu de Punivers 
pourroit, fans emprunter organe des mortels, 
inſpirer a ſes creatures ce qu'il voudroit qu'elles 
appriſſent; & que comme elles ignorent egale- 
ment par - tout ce qu'elles doivent penſer ſur 
Dieu, il eſt evident que Dieu na pas voulu les en 
ioftuire. 
Les adherents des differents cuties que T'o 

voit etablis en ce monde, $'accuſent les uns Na 
autres de ſuperſtition & d'impiete. Les chretiens 
ont horreur de la ſuperſtition paſenne , Chinoiſe, 
mahometane. Les catholiques Romains traitent 
d'impie les chretiens proteſtants ; ceux-ci decla- 
ment ſans ceſſe contre la ſuperſtition Romaine. 
Us ont tous raiſon. Etre impie, C'eſt avoir des 
opinions injurieuſes pour te Dieu qu'on adore : 
etre ſuperſtitieux, c'eſt en avoir des idees fauſſes. 
En s accuſant reciproquement de ſuperſtition, les 
differents religioniſtes reſſemblent a des boſſus 
qui ſe reprocheroient les uns aux autres leur con- 
formation vicieuſe. 


§. 128. : 


- . LES oracles que la divinite a reveles aux nations 
par ſes differents envoyes, ſont- ils clairs ? Helas ! 


\ 
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il n'eſt pas deux hommes qui les entendent de 


la meme maniere. Ceux qui les expliquent aux 
autres, ne ſont jamais d'accord entre eux; pour 
les eclaircir, on a recours a des interpretations , 


a des commentaires, à des allegories , a des 


gloſes; on y decouvre un ſens myſtique bien diffe- 
rent du. ſens litteral. Il faut par- tout des hommes 
pour debrouiller les volontes d'un Dieu, qui n'a 
pas pu ou voulu s'expliquer cleiremient a ceux 
qu'il vouloit eclairer. Dieu prefere toujours de ſe 


ſervir de Vorgane de quelques hommes, que Ion 


peut ſoupgonner de $'etre trompes eux-memes , 


ou d'avoir eu des raiſons pour vouloir tromper 


les autres. | 
d. 129. 


Les fondateurs de toutes les religions ont com- 


munement prouve leurs miſſions par des mira- 
cles. Mais qu'eſt-ce qu'un miracle ? C'eſt une 
operation directement oppoſee aux loix de la 
nature. Mais, ſelon vous, qui avoit fait ces loix? 
C'eſt Dieu. Ainſi votre Dieu, qui felon vous a 
tout prèvu, contrarie les loix que fa ſageſſe avoit 
_ Impoſees a la nature! Ces loix etotent donc fau- 
tives, ou du moins dans de certaines circonſ- 
tances elles ne S accordoient plus avec les vues 
de ce meme Dieu, puiſque vous nous apprenez 
qu'il a cru devoir les ſuſpendre ou les contra- 
Tier. 
On veut nous per ſuader que des Nominee fans 
riſes par le Tres-haut ont recu- de lui le pouvoir 
de faire des miracles; mais pour faire'un miracle, 
il faut avoir la faculté de creer de nouvelles 
cauſes capables de produire des effets oppoſes 
à ceux que les cauſes ordinaires an operer, 


\ 


(x36) 
8 bien que Dieu puiſſe donner à * 
hommes le pouvoir inconcevable de créer ou 
de tirer des cauſes du neant ? Eſt-il croyable qu'un 
Dieu, qui ne change point, puiſſe communiquer 
a des hommes le pouvoir de changer ou de 
rectifier ſon plan. , pouvoir que , dapres ſon 
ellence „ un Etre eee ne peut pas avoir 
lui-meme 2 Les miracles, loin de faire beaucoup 
d hongeur 4 Dieu, loin de prouver. la divinite 
d'une religion, anèantiſſent evidemment Tidee. 
que Foy nous donne de Dieu, de ſon immutabi- 
litè, de ſes attributs incommunicables, & meme 
de 4 toute- -Puiſſance. Comment un theologien 
peut-il nous dire qu'un Dieu, qui a da embraſſer 
tout l'enſemble de ſon plan, qui n'a pu faire 
que des loix tres-parfaites , qui ne peut y rien 
changer, ſoit force d'employer des miracles pour 
faire rèuſſir ſes projets, ou puiſſe accorder a ſes 
Creatures la faculte d'operer des prodiges pour 
exécuter ſes. volontes divines ? Eſt-il croyable 
qu'un Dieu ait beſoin de Vappui. des hommes ? 
Vn etre. tout- puiſſant J dont les volontes ſont tou- 
jours accomplies; un &tre qui tient dans ſes mains. 
les cœurs & les eſprits de ſes creatures , n'a 
qu'a vouloir pour qu elles croient tout ce * pls 


delire. 
L. 130. 


Que dirons- nous de quelques religions qui fon- 
dent leur divinite ſur des miracles, qu'elles pren- 

nent ſoin elles-memes, de nous rendre ſuſpects? | 
e The ajouter foi aux miracles rapportes dans 
les livres ſacres des chretiens , oli Dieu ſe vante 
lui-meme d'endurcir les. cœurs, daveugler, ceuñ 
dul ve veut perdre : ; Olt ce Dieu permet aux elprirs 


em? 


malins & aux magiciens de faire des mickey 
auſſi grands que ceux de ſes ſerviteurs; od fon 
predic que Pante-chriſt aura le pouvoir d'operer 
des prodiges capables d'ébranler la foi des élus 
memes ? Cela poſe, a quels ſignes reconnoitre 
ſi Dieu nqus veut inſtruire ou yeut nous tendre 
un piege ? Comment diſtinguer {1 les merveilles 
que nous voyons viennent de Dieu ou du 
demon ? 

Paſchal, pour nous tirer Jembarras , nous dit 
tres-gravement qu'il faut juger la doctrine par les 
miracles, & les miracles par la doctrine; que la 
doctrinę diſcerne les miracles & les miracles diſcer- 
nent la doctrine. S'il exiſte un cercle vicieux & 
ridicule , C'eſt, ſans doute, dans ce beau raiſon- 
pement "Sun tes plus grands defenſeurs de la 


religion chretienne, Quelle eſt la religion dans 


ce monde qui ne ſe vante pas de poſſeder la doc- 
trine Ja plus admirable, & qui ne rapporte pas 
un grand nombre de miracles pour Pappuyer ? 

Un miracle eſt-il capable d'aneantir Vevidence 
d'une yerite demontree? Quand un homme auroit 
le ſecret de guerir tous les malades, de redreſſer 
tous les bojteux, de reſſuſciter tous les morts 
d'une ville, de clever dans les airs , d'arreter 

le cours du ſoleil & de la lune, pourra-t-il me 
convaincre par la que deux & deux ne font point 
quatre 2 qu un fair trois, & que trois ne font 
qu'un; qu'un Dieu, qui remplit Vunivers de ſon 
jmmenſits, a pu ſe renfermer dans le corps d'un 
Nuif; que r eternel peut mourir comme un hom- 
me; qu'un Dieu, que Ion dit immuable , pre- 
voyant & ſenſe, a pu changer davis ſur ſa reli- 
gion » & reformer ſon propre ouvrage par une 
texelation nouvelle? 


. 
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SUurvANT les principes memes de la théèologie, 
ſoit naturelle, ſoit rèvélèe, toute revelation nou- 
velle devroit paſſer pour fauſſe ; tout changement 
dans une religion emanee de la divinitè devroit 
Etre repute une impiété, un blaſphème. Toure 
reforme ne ſuppoſe-t- elle pas que Dieu n'a pas 
ſu du premier coup donner a fa religion ni la 
ſolidite ni la perfection requiſe ? Dire que Dieu, 
en donnant une premiere loi, s'eſt accommode 
aux idees groſſięres du peuple qu'il vouloit eclai- 
rer, c'eſt pretendre que Dieu n'a ni pu, ni voulu 
renfite le peuple qu il eclairoit alors auf raiſon- 
nable qu'il devoit Etre pour lui plaire. 

Le chriſtianiſme eſt une impiete , s'il eſt vraĩ 
que le Judaiime air jamais ete une religion reelle- 
ment Emanee d'un Dieu ſaint, immuable, rout- 
puiſſant & prevoyant. La religion du Chriſt ſup- 
poſe „ ſoit des defauts dans la loi, que Dieu lui- 
meme avoit donnee par Moiſe, ſoit de Pimpuif- 
ſance ou de la malice dans ce Diet qui n'a pas 
pu ou voulu rendre les Juif tels qu'il falloit qu'ils 
fuſſent a ſon gre. Toutes les religions nouvelles, 
ou reformes de religions anciennes, font evidem- 
ment fondees ſur l'impuiſſance, ſur Tinconſtance , 
ſur Vimprudence, ſur la malice de la divinite, 


g. 13 
| | | = 
Si Thiſtoire m'apprend que les premiers ap0- 
tres, fondateurs ou reformateurs de religions, ont 
fait de grands miracles, Ihiſtoire m'apprend auſſi 
que ces apotres reformateurs. & leurs adherents 


ont 6te communement honnis , perſecures & mis 
à mort comme des perturbateurs du * des 
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nations. Je ſuis donc tenté de croire qu'ils n'ont 
pas fait les miracles qu'on leur attribue: en effet, 
ces miracles auroient dũ leur faire des partiſans 
en grand nombre parmi ceux qui les voyoient ,. 
qui auroient du empecher que les operateurs ne 
fuſſent maltraitès. Mon incredulite redouble , ft 
lon me dit que les faiſeurs de miracles ont ere 
cruellement tourmentes ou ſupplicies. Comment 
croire que des miſſionnaires, proteges par un 
Dieu, & reverus de ſa puiſfance divine, jouiſſant 
du don des miracles, n'aient pu operer i miracle 
ſi ſimple de ſe ſouſtraire a la cruautè de leurs per 


ſecureurs? 
On a Part de tirer des peiſbcticlind elles- 


memes une preuve convaincante en faveur de la 
religion de ceux qui les ont eprouvees : mais une 
religion qui ſe vante d'avoir cotite la vie a beau- 
coup de martyrs, & qui nous apprend que ſes 
fondateurs ont ſouffert pour Fetendre , des ſup- 
plices inouis, ne peut étre la religion Tos Dieu 
bienfaiſant , equitable & tout-puiſſant. Un Dieu 
bon ne permettroit pas que des hommes , charges 
d'annoncer ſes volontes, fuſſent maltraites. Un 
Dieu tout-puiſſant, voulant fonder une religion, 
ſe ſerviroit de voies plus ſimples & moins funeſ- 
tes aux plus fideles de ſes ſerviteurs. Dire que 
Dieu a voulu que fa religion füt ſcellee par le 
ſang, Ceſt dire que ce Dieu eſt foible, injuſte, 
ingrat & ſanguinaire, & qu'il ſacrifie indigncment 
ſes envoyes aux vues de ſon ambition. 


. 133. 


MovriR pour une religion ne prouve pas qu'une 
religion ſoit veritable ou divine ; cela prouve tout 
au plus qu'on la ſuppoſe telle. Un enthouſiaſte, 
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en monrant, ne prouve rien, ſinon que le fana- 
riſme religieus eſt ſouvent plus fort que lamour 
pour la vie. Un impoſteur peut quelquefois mourir 
avec courage, il fait alors, comme on dit, de 
neceſſite vertu. 

On eſt ſouvent & Gupail & touchs & la vue 
du courage genereux & du zele deſfintereſſe qui 
a porte des miſſionnaires a precher leur doctrine, 
au riſque meme deprouver les traitements les 


Plus rigoureux. On tire de cet amour, pour le 


falut des hommes, des inductions favorables 4 
Ja religion qu'ils ont annoncee. Mais, au fond, 

ce dèſintèreſſement n'eſt qu' apparent. Qui 5 
riſque rien n'a rien: un miſſionnaire veut tenter 
fortune, a l'aide de ſa doctrine; il fait que sil 
a le bonheur de debiter ſa dense „il deviendra 
le maitre abſolu de ceux qui le prendront pour 
guide; il eſt ſir de devenir Lobjet de leurs ſoins, 


de leurs reſpects, de leur veneration 3 il a tou 


lieu de croire qu'il ne manquera de rien. Tels ſont 
les vrais motifs qui allument le zele & la charite- 


de tant de predicateurs & de miſſionnaires „ que 


Ton voit courir le monde. 


Mourir pour une opinion ne prouve pas plus 
la verite ou la bonte de cette opinion, que mou- 


rir dans une bataille ne prouve le bon droit du 
prince aux interets duquel tant de gens ont la folie 


de simmoler. Le courage d'un martyr enivre de 
Tidee du paradis, n'a rien de plus ſurnaturel que 
le courage d'un homme de guerre, enivre de [idea 


de la gloire, on retenu par la crainte du deshon- 


neur. Quelle difference trouve-t-on entre un Iro- 
quois, qui chante tandis qu'on le briile a petit 
feu, & le martyr 8. Laurent qui ſur le gril inſulte 
ſon tyran? | 


Te 
Les predicateurs d'une doctrine nouvelle ſuc- 
combent, parce qu'ils ne ſont pas les plus forts; 
jes apotres font communement un metier peril-' 
jeux, dont ils prevoient d'avance les conſequen- 
ces: leur mort courageuſe ne prouve pas plus la 
verite de leurs principes, ni leur propre ſincerite,; 
que la mort violente d'un ambitieux ou d'un bri- 
gand ne prouve qu'ils ont eu raiſon de troubler la 
ſociete , ou qu'ils ſe ſont cru autoriſes à le faire. 
Le metier de. miſſionnaire fut toujours flatteur: 
pour ambition, & commode pour ſubſiſter aux 
deépens du vulgaire ; ces avantages ont pu ſuffire 
pour faire oublier les dangers qui Ventourent. 
9. 134. 1 
Vous nous dites, © thèologiens que ce qui eſt X 
Hide aux yeux des eee eſt ſageſſe devant un 
Dieu qui ſe plait a confondre la ſageſſe des ſages. 
Mais ne pretendez-vous pas que la ſageſſe hu- 
maine eſt un preſent du ciel? En nous diſant que 
cette ſageſſe deplair A Dieu, n'eſt que folie à ſes 
yeux, & qu il veut la confondre, vous nous an- 
noncez que votre Dieu n'eſt Vami que des gens 
ſans lumieres, & qu'il fait aux gens ſenſes un fu- 
neſte preſent , dont ce tyran perfide ſe promet de 
les punir cruellement un jour. N'eſt-il pas bien 
etrange que l'on puiſſe etre ami de votre Dieu, 


qu'en ſe declarant ennemi de ta raiſon & du bon | 
ſens ? | | : 
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"Ls 501 ſuivant les 1 eſt un conſente- 
ment inevident, D'où il ſuit que la religion exige 
que l'on croie fermement des choſes non eviden- 
tes, & des propoſitions ſouvent tres-peu-proba- 
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bles ou tres-contraires à la raiſon. Mais rculer 


la raiſon pour juge de la foi, n'eſt- ce pas avouer 
que la raiſon ne peut s' accommoder de la foi ? 
Puiſque les miniſtres de la religion ont pris le parti 


de bannir la raiſon, il faut qu'ils aient ſenti Iim- 


poſſibilitè de concilier cette raiſon avec la foi, qui 
n'eſt viſiblement qu'une ſoumiſſion aveugle à ſes 
pretres , dont l'autoritè dans bien des teres paroit 
d'un plus grand poids, que Tevidence meme , & 


preferable au temoignage des ſens, 


& Immolez votre raiſon 3 renoncez à Vexpe- 
„ rience; defiez-yous du remoignage. de vos ſens; 
» ſOumetrer-vcis: ſans examen à ce que nous vous 


v annongons au nom du ciel. » Tel eſt le langage 
uniforme de tous les pretres du monde ; ils ne 


font d'accord ſur aucun point, ſinon ſur la nëceſ- 
fire de ne jamais raiſonner, quand il s'agit des 
principes qu ils nous prefentent comme les you 
importants à notre felicite. 5 : 
Je niimmolerai point ma raiſon, parce que cette 
raiſon ſeule peut me faire diſtinguer le bien du 


mal, le vrai du faux. Si, comme vous le preten- 


dez, ma raiſon vient de Dieu, je ne croirai jamais 
qu'un Dieu, que vous dites fi bon, ne m'ait donne 
la raiſon, que pour me tendre un piege, afin de 
me conduire a la perdition. Pretres ! en decriant la 
raiſon, ne voyez- vous pas que vous calomniez 
votre Dieu, dont vous nous alſurez que cette rai- 
ſon eſt un don ? 

Je ne renoncerai point a Vexperience, parce 
qu'elle eſt un guide bien plus ſtir que imagination. 
ou que Pautoritè des guides qu'on voudroit me 
donner. Cette experience m'apprend que Venthou- 
fiaſme & Vinterer peuvent les aveugler & les ega- 


rer eux-memes , & que lautorite de Texperience 


. *t 1 uh 
EY etre ꝙun tour autre poids ſur mon eſprit, que 
le tẽmoignage ſuſpect de beaucoup d hommes que 
je connois ou très- capables de ſe done ou 
tre5-intereſſes a tromper les autres, 

Je me defierai de mes ſens, parce que je 
n'ignore pas quils peuvent quelquefois m'induire 
en erreur; mais d'un autre cote je ſais qu' ils ne 
me tromperont pas toujours. Je ſais très-bien que 
I'ceil me montre le ſoleil beaucoup plus petit qu il 
__neft.reellement ; mais Pexperience, qui n'eſt que 
_ Tapplication reiteree des ſens, m'apprend que les 
objets paroiſſent conſtamment diminuer en raiſo 

de leur diſtance; c'eſt ainſi que je parviens a mal 
ſurer que le ſoleil eſt bien plus grand que le globe 
de la terre; c'eſt ainſi que mes ſens ſuffiſent pour 
rectifier les jugements prècipitès, que mes ſens 
m'avoient fait porter. ; 
En m''ayertiſſant de me defier du temoignage 

de mes ſens, Von aneantir pour moi les preuves 
de toute religion. Si les hommes peuvent etre les 
dupes de leur imagination, & ſi leurs ſens ſont 
trompeurs, comment veut. on que je croie aux 
miracles qui ont frappè les ſens trompeurs de nos 
ancetres ? Si mes ſens ſont des guides infideles 
Ton m'apprend que je ne devrois pas ajouter fol , 
meme aux miracles que je verrois  $'operer 95 
mes yeux. Y.-M | 
$. 0 

Vos me ple ſans ceſſe que les veritts ds * | 
la religion ſont au deſſus de la raiſon. Mais ne 
convenez-vous pas, des-lors , que ces verites ne 
ſont point faites pour des eres raiſonnables ? Pre. 


tendre que la raiſon peut nous tromper, Ceſt 
nous dire que la verite peut ètre fauſſe; que Tutile 
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(1445 
peut nous etre nuiſible. La HG eſt-ells autre 
choſe que la connoiſſance de Putile & du vrai?! 
D'ailleurs , comme nous n'avons pour nous con- 
duire en cette vie, que notre raiſon plus ou 
moins exercee , que notre raiſon telle quelle eſt, 
& nos ſens tels qu'ils ſont, dire que la raiſon eſt 


un guide infidele & que nos ſens ſont trom- 


peurs , C'eſt nous dire que nos erreurs ſont nece(- 
faires , que notre ignorance eſt invincible , & que 
fans une injuſtice extreme Dieu ne peut nous punir 
Tavoir ſuivi les ſeuls guides qu'il ait voulu nous 
donner. | . 

Pretendre que nous hernles obliges de ctoire 


des choſes qui ſont au deſſus de notre raiſon , 


ceſt une aſſertion auſſi ridicule ; que de dire que 
Dieu exige que ſans alles nous nous elevions dans 


les airs. Aſſurer qu'il eſt des objets ſur leſquels il 


n'eſt pas permis de conſulter fa raiſon, c'eſt nous 
dire que dans affaire, la plus intéreffante pour 
nous „il ne faut conſulter que l'imagination, ou 
qui eſt a propos de n'agir qu'au haſard. 

Nos docteurs nous diſent que nous devons ſa- 
crifier notre raiſon a Dieu: mais quels motifs 


pouvons- nous avoir de ſacrifier notre raiſon à un 
Etre qui ne nous fait que des preſents inutiles ; 


dont il ne pretend pas que nous faſſions uſage ? 
Quelle confiance pouvons- nous prendre dans un 


Dieu qui, ſuivant nos docteurs eux-memes , eſt 
aſſez malin pour endurcir les cœurs; pour frap- 


per daveuglement , pour nous tendre des pie- 
ges, pour nous induire en tentation ? Enfin quell : 


confiance pouvons. nous prendre dans les miniſ- 


tres de ce Dieu, qui, pour nous guider plus com- 
modement , nous ee de tenit les youne | 
fermes * ? 5 


g. 137. 


05745 ) 

9. 137. 
Les hommes ſe perſuadent que la religion eſt 
la choſe du monde la plus ſerieuſe pour eux „ 


tandis que Ceſt la choſe qu'ils ſe permettent le 
moins d'examiner par eux-memes. S'agit-il de 


Tacquiſition d'une charge, d'une terre ou d'une 


maiſon, d'un placement d' argent, d'une tranſac- 
tion ou d'un contrat quelconque ; vous voyez 


chacun examiner tout avec ſoin; prendre les pré- 


cautions les plus grandes, peſer tous les mots 
d'un écrit, ſe mettre en garde contre toute ſur- 
priſe. II n'en eſt pas de meme pour la religion; 
chacun la prend au haſard & la croit ſur parole, 
fans ſe donner la peine de rien examiner. 
Deux cauſes ſemblent concourir pour entre- 
tenir dans les hommes la negligence & Pincurie 
qu ils montrent, lorſqu'il $'agit d'examiner leurs 
opinions religieuſes. La premiere, c'eſt le defeſ- 
poir de percer Vobſcurite neceſſaire , dont toute 
religion eſt entouree , meme dans les premiers 
principes : elle n'eſt propre qu'a rebuter des eſ- 
prits pareſſeux qui, n'y voyant qu'un chaos, la 
jugent impoſſible a demEler. La ſeconde, c'eſt 
que chacun ſe promet bien de ne point ſe laiſſer 
trop gener par les preceptes ſeveres , que tout le 
monde admire dans la thèorie, & que très- peu de 
perſonnes s' embarraſſent de orariquer a larigueur. 
Bien des gens ont leur religion comme de vieux 


titres de famille, que jamais ils ne ſe ſont donne 


la peine d'eplucher, mais qu' ils mettent dans leurs 


archives HOW y recourir au beſoin. 


( 146 } 


$. 138. 
Les diſciples de — ajoutoient une fo % 
implicite à la doctrine de leur maitre : il Va dit, 
Etoit pour eux la ſolution de tous les problemes. 
Les hommes pour la plupart ſe, conduiſent avec 
auſfi peu de raiſon. En matiere de religion, un 
cure , un pretre., un moine ignorant deviennent 
les maitres des penſees. La foiſoulage la foibleſſe, 
Leſprit humain , pour qui Papplication eſt com- 
munement un travail tres-penible : il eſt bien plus 
commode de sen rapporter a d autres, que d'exa- 
miner ſoi-meme : Texamen etant lent & difficile, 
deplait egalement aux ignorants ſtupides & aux 
eſprits trop ardents. Voila , ſans doute , pour- 
quoi la foi trouve tant de partiſans ſur la terre. 
Moins les hommes ont de lumieres & de rai- 
ſon, plus ils montrent de zele pour leur reli- 
gion. Dans toutes les factions religieuſes, les 
femmes, ameurees par leurs directeurs, montrent 
un tres. grand zele pour des opinions, dont il eſt 
Evident qu'elles n'ont aucune idèe. Dans les que- 
relles theologiques , le peuple Selance en bete 
feroce ſur tous ceux contre leſquelles ſon pretre 
veut Pagacer. Une ignorance profonde, une cre- 
dulite ſans bornes , une tete très-foible, une 
imagination emportèe, voila les matèriaux avec 
leſquels ſe font les dévots, les zeles , les fanati- 
ques & les ſaints. Comment faire entendre rai- 
ſon a des gens qui n' ont d autre principe, que 
de ſe laiſſer guider & de ne jamais examiner ? 
Les devots & le peuple ſont entre les mains de 
leurs guides, ; des automates qu'ils remuent a 


Bntaile, 
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g. 139. 
LA religion eſt une affaire duſage & de mode; 
il faut ſaire comme les autres. Mais parmi tant de 
feligions que nous voyoris dans le monde, Iaquelie 
doit-on choiſir ? Cet examen ſeroit trop penible 
& trop long; il faut donc Sen tenir à la religion 
de ſes peres, a celle de fon pays; à celle du 
prince, qui, ayant la force en main, doit etre 
Ja nieflfeate. Le haſard ſeul decide de la religion 
& d'un homme & d'un peuple: les Francois 
ſeroient aujourdhui auſſi bons muſulmans qu. 1 
ont chrétiens; fi leurs ancetres autrefois ma- 

voient repouſſè les efforts des Sarraſins. 


Si Lon juge des intentions de la providence par 
Jes evenements & les tevolutions de ce monde z 


nu eſt force de croire qu'elle eſt aſſez indifferente 


{ur les religions diverſes que nous trouvons ſur Ia 
terre. Pendant des milliers d'annees le paganiſme 4 
le polytheiſme , Fidolatrie ont été les religions du 
monde; on alfure aujourd'hui que durant cette 
periode les peuples les plus floriſſants n ont pas eu 
la moindre idée de la divinite , idée que Ton dit 
pourtant fi necefſaire à tous les hommes. Les 
chretiens prëtendent qu'a exception du peuple 
Juif, c'eſt-à-dire, d'une poignèe de malheureux, 
le genre humain enriet vivoit dans Pignorance I# 
| plus craſfe de ſes devoirs envers Dieu, & wavoit 
ue des notions injurienſes a la majefte divine. 
Le chriſtianiſme, ſorti du judaiſme, très- hum- 
ble dans ſon origine obſcure, devint puiſſant & 
cruel ſous les empereurs chreriens , qui, poufles 
dun faint zele , le repandirent merveilleuſement 


dags leur empire par le fer & par le feu, & 
2 


. „ 

Televerent ſur les ruines du paganiſme renverſe. 
Mahomet & ſes ſucceſſeurs, ſecondes par la pro- 
vidence ou par leurs armes victorieuſos „ parvin- 
rent en peu de temps a faire diſparoitre la reli- 
gion chretienne d'une partie de TAfte , de I Afri- 
que & de Europe meme 3 Fevangile fut force 
pour lors de ceder a Valcoran. if 

Dans toutes les factions ou ſectes, qui pendant un 
grand nombre de ſiecles ont dechire les chretiens , 
{a raifon du plus fort Fut toujours la meilleure ; les 
armes & la volonte des princes deciderent ſeules 
de la doctrine la plus utile au ſalut des nations. 
Ne pourroit-on pas en conclure , ou que la divi- 
nitè prend très- peu d'interet a la religion des 
hommes, ou qu elle ſe declare toujours en faveur 
des opinions qui conviennent le mieux aux puiſ- 
ſances de la terre; enfin qu'elle change de ſyſte- | 

mes , des que ceux-ci ont la fantaiſie den chan- EY 
4 

Un roi de Macaſſar, ennuyé de idolatrie de 

ſes peres, prit un jour fantaiſie de la quitter. Le 
conſeil du monarque delibera long- temps pour 
ſavoir fi Lon appelleroit des doQeurs chretiens ou 
mahometans. Dans l'impoſſibilitè de demeler la 
meilleure des deux religions, il fut reſolu de man- 
der en meme temps des miſſionnaires de l'une & 
de autre, & d'embraſſer la doctrine de ceux qui 
auroient Tavantage d'arriver les premiers: on ne 
douta point que Dieu, qui diſpoſe des vents, 
n'expliquaàt ainſi ſes volontes lui-meme : les miſ- 
ſionnaires de Mahomet ayant ete les plus dili- 
gents le roi avec ſon peuple fe ſoumit à la loi qu'il 
$'CtOit impoſe ; les miſſionnaires du Chriſt furent 
econduits , par la faute de leur Dieu qui ne leur 8 


9 
1 


(149) | 
permit point Carver d'aſſez bonne heure (8 5 | 
Dieu conſent evidemment que le haſard decide 

de la religion des peuples. 

Toujours ceux qui gouvernent decident infail- 
liblement de la religion des peuples. La vraie 
religion n eſt jamais que la religion du prince; le 
vrai Dieu, c'eſt. le Dieu que le prince veut qu on 
adore; la volonte des pretres qui gouvernent le 
prince, devient toujours la volonte de Dieu. Un 
plaiſant a dit, avec raiſon, que la religion veritable 
neſt jamais que celle qui a pour elle le prince & le 
bourreau, Les empereurs & les bourreaux ont 
long-temps ſoutenu les dieux de Rome contre le 
Dieu des chretiens ; celui-ci ayant mis dans ſon 
parti les empereurs , leurs ſoldats & leurs bour- 
reaux , eſt parvenu a faire diſparoitre le culte des 
dieux Romains. Le Dieu de Mahomet eſt par- 
venu à chaſſer le Dieu des chretiens d'une grande 
partie des etats qu'il occupoit autrefois. 

Dans la partie orientale de V'Afie, il eſt une 
vaſte contrèe, tres-floriſſante , tres-ahondante , 
rres-peuplee , & gouvernte par des loix fi ſages, 
que les conquerants les plus farouches les ont 
adoptees avec reſpect. C'eſt la Chine. A Vexcep- 
tion du chriſtianiſme, qui en fut banni comme 
dangereux , les peuples y ſuivent les ſuperſti- 
tions qui leur plaiſent, tandis que les mandarins, 
ou magiſtrats, detrompes depuis long-temps de 
la religion populaire, ne $'en occupent que pour 
veiller a ce que les boxes: ou pretres ne ſe ſer- 
vent pas de cette religion pour troubler le repos 
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de état. Cependant on ne voit pas que la pro- 
vidence refuſe ſes bienfaits à une nation dont les 
chefs prennent fi peu d'intèrèt au culte qu'on lui 
rend: les Chinois jouiſſent au contraire d'un bien- 
tre & d'un repos dignes d'&tre envies par tant 
de peuples que la religion diviſe, rayage & met 
ſouvent en feu. 5 
On ne peut raiſonnablement fo prapoſer d'oter 

au peuple ſes folies; mais on peut ſe propoſer 
de guerir de leurs folies ceux qui gouvernent le 
peuple : ceux- ci empecheront alors que les folies 
du peuple ne deviennent dangereuſes. La ſuperſ- 
tition n'eſt à craindre que lorſqu'elle a pour elle 
les princes & les ſoldats ; C'eſt alors qu'elle de- 
vient cruelle & ſanguinaire. Tout ſouverain qui ſe 
fait le protecteur d'une ſecte ou d'une faction reli- 
gieuſe, fe fait communement le tyran des autres 
ſectes, & devient lui-meme le perturbateur ls 
plus cruel du repos de ſes etats, 


§. 140. 

ON nous repete fans ceſſe, & beaucoup lo 
perſonnes ſenſces finiſſent par le croire , que la 
religion eſt neceſſaire pour contenir les hommes; 
que ſans elle il n'exiſteroit plus de frein pour les 
peuples ; que la morale & la vertu lui ſont inti- 
mement liees. « La crainte du Seigneur eſt, nous 
'» Crie-t-on, le commencement de la ſageſſe. Les 
» terreurs Z autre vie ſonr des terreurs ſa- 
v lutaires, & propres à contenir les paſſions des 

hommes. » 

Pour defabufer de futilité des notions reli- 
gieuſes , il ſuffit d'ouvrir les yeux & de confide- 

rer quelles ſont les mœurs des nations les plus 
founiſes A la religion. On y voit des tyrans or- 
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| eilleux , des miniſtres oppreſſeurs , des cour- 
tiſans pes „des concuſſionnaires ſans nom- 
bre , des magiſtrats peu ſcrupuleux , des four- 
bes, des adulteres, des libertins, des proſtituses 5 
des voleurs & des frippons de toute eſpece, qui 
n'ont jamais doute ,, ni de Pexiſtence d'un Dieu 
vengeur & remunerateur, ni des ſupplices de 

l'enfer, ni des joies du paradis. 
Quoique tres-inutilement pour le plus grand 
nombre des hommes, les miniſtres de la religion 
ſe ſont etudies a rendxe la mort terrible aux yeux 
de leurs ſectateurs. Si les chretiens les plus de- 
vots pouvoient etre conſequents , ils paſſeroient 
toute leur vie dans les pleurs, & mourrotent 
enfuite dans les plus terribles alarmes: quoi de 
plus effrayant que la mort pour des infortunes à 
qui l'on repere a tout moment, qu il eſt horrible 
de tomber entre les mains du Dieu vivant ; que Lon 
doit operer ſon ſalut avec crainte & tremblement ? 
cependant on nous aſſure que la mort du chre- 
tien a des conſolations infinies , dont PFincredule 
eſt prive. Le bon chretien , nous dit- en, meurt 
dans la ferme eſperance d'un bonheur eternel 
qu'il a tache de meriter. Mais cette ferme aſſu- 


rance n'eſt- elle pas elle-meme une prèſomption 


puniſſable aux yeux d'un Dieu ſevere ? Les plus 
grands ſaints ne doivent-ils pas ignorer s'ils ſont 
dignes amour ou de haine? Prètres! qui nous 
conſolez par Veſpoir des joies du paradis, & qui 
pour lors fermez les yeux ſur les tourments de 
enfer, avez vous donc eu l'avantage de voir vos 
noms & les notres inſcrits au livre de vie? 
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9g. 14. „ 

OpposER aux paſſions & aux intérèts preſents fl 
des hommes, les notions obſcures d'un Dieu me- re 
| taphyſique que perſonne ne congoit, les chati 4. 
ments incroyables d'une autre vie, les plaiſirs du le 

ciel, dont on na point d'idèes, n 'eſt-ce pas com- d. 

Parte des realites par des chimeras ? Le hommes tc 

n'ont jamais de leur Dieu que des idées confua- 2 

ſes, ils ne le voient, pour ainſi dire, que dans les n 

nuees ; ils ne penſent jamais a lui, quand ils ont. | 

le deſir de mal-faire : toutes les fois que l'ambi- v. 

tion, la fortune ou le plaiſir les ſollicitent ou les 1 

entrainent, & le Dieu, & ſes menaces, & ſes VE 


promeſſes ne retiennent perſonne, Les choſes de 
cette vie ont pour Thomme , un degre de certi- 
tude que la foi la plus vive ne peut jamais don- | 
ner aux Choſes de Vautre vie. 
Toute religion dans ſon origine fut un frein 
imagine par des legiſlateurs , qui voulurent ſe ſou- 
mettre les eſprits des peuples groſſiers. Sembla- 
bles aux nqurrices , qui font peur aux enfants 
pour les obliger à ſe tenir en repos, des ambi- 
tieux ſe ſervirent du nom des dieux pour faire 
eur à des ſauvages; la terreur leur parut propre 
a les forcer de ſupporter tranquillement le joug 
qu'ils vouloient leur impoſer. Les loups-garoux 
de Venfance ſont-ils donc faits pour Tage mur? 
L'homme dans ſa maturite n'y croit plus, ou Sil 
y croit encore, il ne $'en emeut guere & va 
toujours ſon t train. | 


8. 142. 
: It. neſt guere dhomme qui ne craigne bien 
plus ce Qu il yoit t que ce qu'il ne voit pas, les juge- 


„ 


ments des hommes dont il eprouve les effets, que 
les jugements d'un Dieu dont il n'a que des idees 
flottantes. Le deſir de plaire au monde, le tor- 
rent de l'uſage, la crainte d'un ridicule & du 
queen dira-t-on , ont bien plus de force que toutes 
les opinions religieuſes.. Un homme de guerre , 
dans la crainte d'un deshonneur , ne va-t-il pas 
tous les | jours haſarder fa vie dans les combats , 
au riſque meme d'encourir la damnation eter- 
nelle? 

Les perſonnes les plus 1 montrent ſou- 
vent plus de reſpect pour un valet que pour Dieu. 
Tel homme qui croit tres-fermement que Dieu 
voit tout, fait tout, eſt preſent, par-tout , ſe per- 
mettra, quand il eſt ſeul, des actions que jamais 
11 ne feroit en la preſence du dernier des mortels. 
Ceux memes qui fe diſent le plus fortement con- 
vaincus de Fexiftence dun Dieu, ne laiſſent pas 
dagir a chaque e comme s ils n'en 2 croyoĩent 
rien. | ; 


My. 143. 


> Lane au moins, nous dun- N ſubſiſ⸗ 
» ter Videe d'un Dieu, qui ſeule peut ſervis de 
u frein aux paſſions des rois. » Mais, en bonne 
foi , pouvons-nous admirer les effets merveillews 
que la crainte de ce Dieu produit pour l'ordinaire 
ſur Jeſprit des princes qui ſe diſent ſes images? 
Quelle idee ſe faire de original, fi Von en juge 
par ſes copies? 

Les ſouverains „il eſt vrai, ſe diſent "I repre- 
ſentants de Dieu, ſes lieutenants ſur la terre. Mais 
la crainte d'un maitre plus puiſſant qu'eux , les 
engage-t-elle a Soc p er ſèerieuſement du bien, 
etre des peuples que la providence a confies a 


ME 


K 


* ine ſoins? La terreur 3 que devroit leur fe 
inſpirer Tidee d'un juge inviſible, a qui ſeul ils ſe ie 
preètendent comptables de leurs an les rend - h 
elle plus equitables, plus humains, moins ava- 
res du ſang & des dient de leurs ſujets, plus mo- 
derès dans leurs plaiſirs, plus attentifs a leurs 
i _ __devoirs? Enfin ce Dieu, par lequel on aſſure que 
les rois regnent, les empeche-t-il de vexer de 
mille manieres les peuples dont ils devroient 
etre les conducteurs, les protecteurs & les peres ? 
Que Von ouvre les yeux; que l'on promene ſes 
regards ſur toute la terre, & Pon verra preſque 
par- tout les hommes gouvernes par des tyrans , 
qui ne ſe ſervent de la religion que pour abrutir 
davantage les eſclaves qu'ils accablent ſous le 
poids de leurs vices , ou qu ils ſacrifient ſans pitié 
à leurs fatales extravagances. 
Loin de ſervir de frein aux paſſions des rois, la 
religion par ces principes memes leur met evidem- 
ment la bride ſur le cou. Elle les transforme en 
des divinites , aux caprices deſquelles il neſt 
jamais permis aux nations de rèſiſter. En meme 
temps qu'elle dechaine les princes & brife pour 
eux les liens du pate ſocial , elle $efforce d'en- 
chainer les eſprits & les mains des ſujets qu'ils 
oppriment. Eſt- il donc ſurprenant que les dieux 
de la terre ſe croient tout permis, & ne regar- 
dent leurs ſujets que comme les vils inſtruments 
de leurs caprices ou de leur ambition? 
| La religion a fait en tout pays, du monarque de 
[ la nature, un tyran cruel , fantaſque , partial, 
* dont le caprice fait la regle : : le Dieu monarque 6 
| 
f 
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; reſt que trop bien imite par ſes repreſentants h 
ſur la terre. Par-tout la religion ne femble ima- 
ginèe que pour endormir les peuples dans les 
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fers, afin de fournir à leurs maitres la facilits de 
les devorer , ou de les rendre impunement mal- _ 
heureux. 


. 144. 


Poux ſe garantir des entrepriſes dun pontife 
hautain qui vouloit regner ſur les rois, pour 
mettre leur perſonne à couvert des attentats des 


| peuples credules , excites par les pretres , plu- 


ſieurs princes de Europe pretendirent ne tenir 
leurs couronnes & leurs droits que de Dieu ſeul, 
& ne devoir compte qu'a lui de leurs actions. La 


puiſſance civile, ayant a la longue eu Tavantage 


dans ſes combats avec la puiſſance ſpirituelle, les 
pretres , forces de ceder , reconnurent les droits 
divins des rois , les precherent aux peuples, en 
ſe reſervant la faculte de changer d'avis & de 
precher la revolte , toutes les fois que les droits 
divins des rois ne Saccorderoient pas avec les 
droits divins du clerge. Ce fut toujours aux dé- 


| pens des nations que la paix fut conclue entre 


les rois & les pretres , mais ceux- ci conſerverent 
leurs pretentions nonobſtant tous les traites. 
Tant de tyrans & de mauvais princes , a qui 
leur conſcience reproche ſans ceſſe leur negli- 
gence ou leur perverſite , loin de craindre leur 
Dieu, aiment bien mieux avoir affaire a ce juge 
inviſible qui jamais ne $'oppoſe à rien, ou a ſes 


W pretres , toujours faciles pour les maitres de la 


terre, qua leurs propres ſujers : les peuples , 
reduits au deſeſpoir , pourroient bien appeller 
comme dabus des droits divins de leurs chefs. Les 
hommes, quand ils ſont excedes, prennent quel- 
quefois de Phuameur , & les droits divins du tyran 
ſont alors forces de ceder aux droits naturels des 

ſujets, 
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on A meilleur marche des dieux que des hom: 
mes. Les rois ne doivent compre de leurs actions 
qu'a Dieu ſeul; les prerres n'en doivent compte 
qua eux- memes : il y a tour lieu de croire que 
les uns & les autres ſe tiennent plus aſſures de 
Findulgence du ciel que de celle de la terre. II 
eſt bien plus aiſe d'echapper aux jugements des 
dieux, que l'on peut appaiſer à peu de fraix, 
qu'au jugement des hommes dont la patience eſt 
epuilee. 

« $i vous Otez aux urg rate la crainte d'une 
» puiſſance inviſible , quel frein oppoſerez- vous 
» a leurs egarements? » Quils apprennent Aa 
regner; qu'ils apprennent a etre juſtes , a ref- 
pecter les droits des peuples , a reconnoitre les 
bienfaits des nations deſquelles ils tiennent leur 
grandeur & leur pouvoir: quiils apprennent a 
craindre les hommes, a ſe Cr aux loix 
de Vequite 3 que perſonne ne puiſſe les franchir 
ſans peril ; que ces loix contiennent également 
& le puiſſant & le foible, & les grands & les 
petits, & le ſouverain & les ſujets. 
La crainte des dieux, la religion, les terreurs 
d'une autre vie, voila les digues metaphyſiques 
& ſurnaturelles que 'on oppoſe aux paſſions fou- 
gueuſes des princes. Ces digues ſont- elles fuffi- 
ſantes? C'eſt a Vexperience a reſoudre la queſtion. 
Oppoſer la religion a la mechancete des tyrans, 
c'eſt vouloir que des ſpeculations vagues , incer- 
taines, inintelligibles ſoient plus puiſſantes que 
des penchants que tout conſpire a fortifier de] jour 
en jour en eux. 
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Ox nous vante Kals ceſſe les avantages im- 

menſes que la religion procure à la politique; 
mais pour peu qu'on reflechiſſe , on reconnoitra 
fans peine que les opinions religieuſes aveuglent 
egalement & les ſouverains & les peuples, & 
ne les eclairent Jamais ni ſur leurs vrais devoirs, 
ni ſur leurs vrais interets. La religion ne forme 
que trop ſouvent des deſpotes licencieux & ſans 
mceurs , obeis par des eſclaves , que tout oblige 
de ſe conformer A leurs vues. 

Faute d' avoir medite ou connu les vrais prin- 
cipes de Padminifſtration » le but & les droits de 
la vie ſociale » les interets reels des hommes, 
les devoirs qui les lient, les princes ſont preſ- 
qu'en tout pays devenus licencieux, abſolus & 
pervers, & leurs ſujers abjects „ malheureux & 
mechants. Ce fut pour s' ëpagner le ſoin d'etudier 
ces objets importants, que Ion ſe crut oblige: 
de recourir a des chimeres qui, juſqu' ici, bien- 
loin de remedier à rien, nont fait que multiplier 
les maux du genre humain, & le détourner des 
choſes les plus intereſſantes | pour lui. | 

La facon injuſte & cruelle dont tant de nations 
ſont gouvernees ici-bas , ne fournit-elle pas vitt- - 
blement une des preuves les plus fortes , non- 
ſeulement du peu d'effet que produit la crainte 
une autre vie, mais encore de la non-exiſtence 
d'une providence qui $intereſſe au ſort de la race 
humaine ? S'il exiſtoit un Dieu bon, ne ſeroit-on 
pas force de convenir qu'il neplige etrangement 
en cette vie, le plus grand nombre des hommes? 
I embleroir que ce Dieu 1 na Cree les nations 
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Tue pour Etre les | jouets des paſſi ons & des folles 
de ſes repreſentants ſur la terre. 

Pour peu qu'on liſe Vhiſtoire avec quelque atten- 
tion, on verra que le chriſtianiſme, rampant 
d'abord , ne seſt inſinuè chez les nations ſau- 

vages & libres de Europe, quien faiſant entre- 
voir à leurs chefs que ſes principes religieux favo- 
riſoient le deſpotiſme „& mettoient un pouvoir 
abſolu dans leurs mains. Nous voyons en conlſe- 

quence des princes barbares ſe convertir avec une 
promptitude miraculeuſe ; c'eſt-3-dire , adopter 
ſans examen un ſyſteme i favorable à leur ambi- 
tion, & mettre tout en uſage pour le faire em- 
brafſer à leurs ſujets, Si les miniſtres de cette 


| religion ont ſouvent deroge depuis a leurs prin- i * 
cipes ſerviles, c'eſt que la théorie n'influe fur la In 
conduite des miniſtres du ſeigneur „ que lorſ- ſe 
qu'elle s. accommode avec leurs interets tem- 

X 


porels. | 

Le chriſtianiſme ſe vante d'avoir apporte aux d 
hommes un bonheur inconnu des fiecles prece- 
dents. Il eſt vrai que les Grecs n'ont point connu MW P! 
les droits divins des tyrans ou des uſurpateurs des 
droits de la patrie. Sous le paganiſme, il n'eroit 
jamais entre dans la rete de perſonne que le ciel 
ne vouloit pas qu'une nation ſe defendit contre ., 

une bete feroce qui la ravageoit inſolemment. 
La religion des chretiens imagina de mettre les 
tytans en ſtrete, & poſa pour principe que les 
peuples devoient renoncer à la defenſe legitime do 


d'eux- mémes. Ainſi les nations chretiennes ſont 2 
privees de la premiere loi de la nature, qui veut Fe 
que homme reſiſte au mal, & defarme quicon- hes 
. 


que s'appréte 2 le nn 1 les miniſtres de 


(159) 
regliſe ont doin permis aux peuples de ſe re- 
volter pour la cauſe du ciel, jamais ils ne leur 
permirent de ſe revolter pour des maux tres-reels 
ou des violences connues. 

Ceſt du ciel que ſont venus les 4 dont on 
ſe ſervit pour enchainer les eſprits des mortels. 
pourquoi le Mahometan eſt'- il par- tout eſclave ? 
C'eſt que ſon prophete le ſubjugua au nom de 
la divinite , comme avant lui Moiſe avoit dompte - 
les Juifs. Dans toutes les parties de la terre, nous 
voyons que les premiers legiflateurs furent les pre- 
miers ſouverains & les premiers pretres des ſau- 
rags auxquels ils donnerent des loix. 

La religion ne ſemble imaginee que pour exal- 
ter les princes au deſſus de leurs nations, & leur 
livrer les peuples à diſcretion. Des que ceux-ci 
ſe trouvent bien malheureux ici-bas , on les fait 
taire en les menacant de la colere de Dieu : on 
fe leurs yeux ſur le ciel, afin de les empecher 
d' appercevoir les vraies cauſes de leurs maux, 
& d'y appliquer les remedes que la nature leur 
preſente, 


. 147; 


A force de repeter aux hommes que la terre 
w'eſt point leur vraie patrie, que la vie preſente 
n'eſt qu'un paſſage, qu'ils ne ſont pas faits pour 
etre heureux en ce monde, que leurs ſouverains 
ne tiennent leur autoritè que de Dieu ſeul, & ne 
doivent compte qua lui ſeul de l'abus quiils en 
font, qu'il n'eſt jamais permis de leur reſiſter, &c. 
lon eſt parvenu a eterniſer Iinconduite des rois & 
les malheurs des peuples ; les interets des nations 
ont ere lachement ſacrifies a leurs chefs. Plus on 
conlidere les dogmes & les principes religieux , 


— 
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Fos on ſera convaincu qu ils ont pour but unique 

vantage des tyrans & des pretres > ſans j Jamais 

avoir egard a celui des ſocietes. | 

Pour maſquer Pimpuiſſance de ſes dieux ſourds, 
la religion eſt parvenue à faire croire aux mortels 
que ce ſont toujours les iniquites qui allument le 
courroux des cieux. Les peuples ne sen prennent 
qu 'a eux-memes des infortunes & des revers qu' ils 
Eprouvent à tout moment. Si la nature en deſor- 
dre fait quelquefois ſentir ſes coups aux nations, 
leurs mauvais gouvernements ne ſont que trop 
ſouvent les cauſes immediates & permanentes , 
d'où partent les calamites continuelles quelles 
font forcees d'efſuyer. N'eſt-ce pas à ambition 
des rois & des grands, a leur negligence, a leurs 
vices, a leurs oppreſſions que ſont dus pour Por- 
_ dinaire les ſterilites, la mendicite, les guerres, 
les contagions , les mauvaiſes mœurs & tous les 
flèaux multiplies qui deſolent la terre? 


En 8fixant continuellement les yeux des hommes 


ſur les cieux ; en leur faiſant croire que tous leurs 
maux ſont dus à la colere divine; en ne leur fou 
niffant que des moyens ineffcaces & futiles pour 
faire ceſſer leurs peines, on diroit que les pretres 
nont eu pour objet que d'empecher les nations de 
ſonger aux vraies ſources de leurs miſeres, & ſe 
ſont propoſe de les rendre eternelles. Les mini{- 
tres de la religion ſe conduiſent a peu pres comme 
ces meres indigentes qui, faute de pain endor- 
ment leurs enfants affames par des chanſons, ou 
qui leur preſentent des jouets pour leur faire ou- 
blier le beſoin qui les tourmente. 
 Aveugles des Venfance par Ferreur , retenus par 
les liens inviſibles de Vopinion,, ecraſes par des 
terreurs es , ennie au ſein de l'igno- 
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rande, comment les peuples connoſtroient- ils les 
vraies cauſes de leurs peines? Ils croient y reme- 
dier en invoquant les dieux. Hélas! ne voient-ils 
pas que c'eſt au nom de ces dieux qu'on leur 
ordonne de preſenter la gorge au glaive de leurs 
tyrans impitoyables dans leſquels ils trouveroient 
la cauſe très- viſible des maux dont ils gemiſſent; 
& pour leſquels ils ne ceſſent nen inutile- 
ment Paſſiſtance du ciel? 1 
| Peuples credules ! das: vos OY SH 5 WN | 
blez vos prieres, vos offrandes , vos ſacrifices 3 
aſſiegez vos temples, egorgez des victimes ſans 
nombre; jeunez dans le fac & la cendre ; abreu- 
vez-vous de vos propres larmes ; achevez ſur-tout 
de vous epuiſer pour enrichir vos dieux; vous ne 
ferez qu'enrichir leurs pretres ; les dieux du ciel 
ne vous ſeront propices que quand les dieux de la 
terre reconnoitront qu'ils ſont des hommes com- 
me vous, & donneront a votre bien: etre len ſoins 
qui vous ont dus. 108 U 
. Y 1485 P 14 0 1125 2 
Dees princes negligents; ambitieux & pervers; 
ſont les cauſes reelles des malheurs publics: des 
guerres inutiles ; injuſtes ; reiterees ; depeuplent 
la terre: Des gouvernements avides & deſpoti- 
ques aneantiſſent pour les hommes les bienfaits 
de la nature. La rapacitè des cours decourage 
Pagriculture;z ereint Iinduſtrie, fait naitre la di- 
ſette, la contagion; la miſere. Le ciel weſt ni 
88 ni favorable aux vœux des peuples; ce ſont 
leurs chefs orgueilleux 12 ont en one 
un cœur dairain?⸗ en im 

C'eſt une opinion deſtructive pour la nals poli- 
tique & pour les mœurs des princes, ys de leui 
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foiblement du mal qu'il a fait à la terre. 
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| perſtader que Dieu ſeul eſt 4 craindre pour eux, 
and ils nuiſent a leurs ſujets, ou quand ils ne- 


igent de les rendre heureux. Souverains | ce ne 
 Jont point les dieux, mais vos peuples, que vous 


offenſez , quand vous faites le mal. C'eſt a ces 


-peuples, & par contre-coup a vous-memes que 


vous faites du mal, WI vous gouvernez inju{- 
rement. 

Rien de plus commun dans Phiſtoire que de 
voir des tyrans religieux; rien de plus rare que 
d'y trouver des princes equitahles , vigilants , 
Eciaires, Un monarque peut Etre pieux, exact a 
remplir ſervilement les devoirs de ſa religion, 


tres ſoumis à ſes pretres, liberal à leur ceard, 


& fe trouver en meme temps depourvu de toutes 
les vertus & de tous les talents neceſfaires ou 
gouverner. La religion, pour les princes , n'eſt 
qu'un inftrument deſtins à tenir les peuples plus 
fortement ſous le joug. 

D'après les beaux principes de la morale reli- 
gieuſe, un tyran qui, pendant un long regne, 
n' aura fait qu'opprimer ſes ſujets, leur arracher 
les fruits de leurs travaux, les immoler ſans pitie 


& ſon ambition inſatiable; un conquerant qui aura 


uſurpe- les provinces des autres , qui aura fait 
egorger des nations entieres , qui aura ere toute 


ſa vie un vrai fleau du genre humain „ Simagine 
que ſa conſcience peut ſe tranquilliſer, quand, 


pour expier tant de forfaits, il aura pleure aux 
pieds d'un pretre. qui aura communement la lache 
complaiſance de confoler & de raſſurer un bri- 
gand, que le plus affreux deſeſpoir puniroit trop 
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Un fcvarals.;  fineerement devot, 12 lo commus 
nement un che. tres-dangereux pour un état: la 
credulite ſuppoſe toujours un eſprit retreci : la 
devotion abſorbe pour lordinaire Vattention que 
le prince devroit donner au gouvernement de ſon 
peuple. Docile. aux ſuggeſtions de ſes pretres , il 
devient a tout moment le jouet de leurs caprices, 
le fauteur de leurs querelles , Vinſtrument & le 
complice de leurs folies auxquelles il attache la 
plus grande valeur. Parmi les plus funeſtes pre- 
ſents que la religion ait faits au monde, on doit 
ſur- tout compter ces monarques devote & 2zeles 

i, dans l'idèe de travailler au ſalut de leurs 
1 ſe ſont fait un ſaint devoir de tourmenter, 
de perſecuter „de detruire ceux que leur con- 
ſcience faifoit penſer autrement qu eux. Un devot, 
a la tere dun empire, eſt un des plus grands 
fleaux que le ciel, dans fa fureur, puiſſe donner 
à la terre. Un ſoul pretre fanatique ou frippon , 
qui a Poreille d'un prince credule & puiſſant , 
ſuffit pour mettre un erat en defardye , X Tunivers 
en combuſtion. 

Dans preſque tous les pays , . e & dey 98 
dots ſont charges de former & Lleſprit-& le 
cœur des jeunes princes deſtines à gouverner les 
nations. Quelles lumieres peuvent avoir des inf 
tituteurs de cette trempe? De quels interets peu- 
vent · ils etre animés ? Remplis eux- mèmes de 
prejuges „ils montreront a leur eleve la ſuperſti- 
tiom comme la choſe la plus importante & la 
plus facrèe , ſes devoirs chimeriques' comme les 
plus ſaints Ae Vintolerance & Pefprit per- 
ſecuteur, comme les vrais n de ſon 
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autorité future; ; ils tacheront d'en faire un chef 
de, parti, un fanatique turbulent, un tyran; ils 
Etoufferont de bonne heure la raiſon en lui; ils le 
 premuniront contre elle; ils empecheront la ve- 
rite de penetrer 5oſqu's lui ; ils Penvenimeront 
contre les vrais talents, & le previendront en 
- faveur des talents meprifables ; enfin, ils en 
feront un devot impecille qui n'aura aucune idee 
ni du juſte, ni de PVinjuſte 5 ni de la vraie gloire, 
ni de la vraie grandeur, & qui ſera dépourvu 
des lumieres & des vertus neceſſaires au gouver- 
nement d'un grand état. Voila en abrege le plan 
de l'èducation d'un enfant deſtinè a faire un jour 
le bonheur ou le nber de ed r _ 
d hommes. e PH, 
pie; g. 150. 


Hiſt pretres ſe ſont montres en tout temps TO 
| fagtwurs du deſpotiſme & les ennemis de la 
liberté publique; leur metier exige des eſclaves 
avilis & ſoumis qui, jamais, n'aient Vaudace de 
raiſonner. Dans un gouvernement abſolu, il ne 
s'agit que de S emparer de eſprit d'un prince foi- 
ble & ſtupide pour ſe rendre maitre des peuples. 
Au lieu de conduire les peuples au ſalut, les pre- 
tres les ont toujours conduits a la ſervitude. 
En faveur des titres ſurnaturels que la religion 
4 a-torgss: pour les plus mauvais princes, ceux. ci 1 
ſe ſont communement ligues avec les pretres qui, 
Firs de régner par opinion ſur le ſouverain lui- 
meme, ſe ſont charges de lier les mains des peu- 
ples & de les tenir ſous le joug. Mais Ceſt en 
vain que le tyran, couvert de legide de la reli- 
gion, ſe flatte d'etre a Fabri de tous les coups 
du ſort; Lopinion eſt un foible rempart c contre le 
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0 Asp des peuples. Dailleurs le pretre-n'eſt 
Tami du tyran que tant qu'il trouve ſon compte 
a la tyrannie; il preche la ſedition & démolit 
ridole qu'il a faite, quand il ne la trouve plus 
aſſez conforme aux intèrèts du ciel, qu'il fait par- 
ler quand il lui plait, & duft ne h jamais 5 
ſuivant ſes interets.. + 0 
On nous dira ſans doute que les ret J 
connoiſſant tout Pavantage que la religion leur 
procure, ſe trouvent vraiment intéreſſès à la 
ſoutenir de toutes leurs forces. Si les opinions 
religieuſes ſont utiles aux tyrans, il eſt tres-evident 
qu'elles ſont inutiles a ceux qui gouvernent ſui- 
vant les loix de la raiſon & de Téquité. Y a--t-il 
done de avantage a exercer la tyrannie? Les 
princes ſont - ils donc veritablement intereſſes a 
etre des tyrans? La tyrannie ne les prive-t-elle 
pas de la vraie puiſſance , de amour des peu- 
ples, de toute {Uirete ? Tout prince raiſonnable 
ne devroit-il pas s appercevoir que le deſpote eſt 
un inſenſe qui ne fait que ſe nuire à lui meme? 
Tout prince eclaire ne doit-il pas ſe defier des 
flatteurs , dont Pobjer eſt de les endormir ſur 
le Arg du precipice qu'ils ouvrent ſous ſes pas? 
„ Big 
8 les danteries ſacerdotales reuſſiſſent x per- 
vertir les princes & a les changer en tyrans; 
les tyrans, de leur core, corrompent r 
ment & les grands & les peuples. Sous un maitre 
injuſte, fans bonte, fans vertu, qui ne connoit 
d' autre loi que ſon caprice, il faut nèceſſairement 
qu'une nation ſe deprave. Ce maitre voudra-t-il 
auprès de ſa perſonne des hommes honneres , 
 Eclaires, vertueux? Non, il ne lui ra que des 
| Y 


flatteurs „des ä des imitateurs, des 
eſclaves ; des ames baſſes & ſerviles qui ſe pre- 
rent: 8 fes goũts; ſa cour propagera la contagion 
du vice dans les ordres inferieurs. De proche en 
proche tout fe corrompra neceſſairement dans un 
Etat dont le chef ſera corrompu. On a dit, il y a 
long- temps, que les princes ſemblent ordonner de 
you tout ce qu'ils font eux-mEtmes, 

La religion, loin &'etre un frein pour les ſon- 
verains , les a mis a portee de ſe livrer ſans crainte 
& ſans "remiotds a des egarements auſh funeſtes 
pour -eux-memes que pour les nations qu'ils gou- 
vernent. Ce n'eſt jamais impunement que l'on 
trompe les hommes. Dites à un prince qu il eſt 
un dieu; bient6t il croira qu'il ne doit rien a 
perſonne. Pourvu qu'on le craigne „il fe ſouciera 


peu d'etre aime ; il ne connoitra ni regles, ni rap- 


ports avec ſes ſujets , ni devoirs a leur egard. 
Dites a ce prince qu'il ne doit compte de ſes actions 


qu d Dieu ſeul; & bienror it agira comme . nen 


en 1 8 a e 
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Aſn Devvtala: salaire oft celeb G0 ebnet fe. 


| viteables interets : il fait qu'ils ſont les. a ceux 
de fa nation: il fait qu'un prince ne peut etre ni 


grand, ni puiſſant, ni cheri, ni confidere, tant 


qu'il ne commandera qua des eſthives miſbrables : . 
il fait que Vequire, la bienfaiſance, la vigilance 


lui — ſur les hommes des droits bien plus 


reels, que des titres fabuleux qu'on fait deſcen- 
dre du ciel: il ſentira que la religion n'eſt utile 
qu aux pretres ; qu'elle eft inutile à la ſociere ; 
que ſouvent elle la trouble; qu'il faut la contenit 


* 9 de nuire : cult il reconnoftra 
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que pour rẽgner avec ploire , il faut faite de bony 
nes loix & montrer des vertus, & non pas fon- 
der ſa puiſfance ſur des . & Yes: "oth 


meres. 
| = 153. 


Les miniſtres de la reHieton ont eu grand foin 
de faire de leur Dieu un tyran redoutable, ca- 
pricieux & changeant 2 il falloit qu'il flit ainſi , 
ng qu'il ſe prerar a leurs inrerets ſujets a va- 
Un Dieu qui ſeroit juſte & bon, ſans 
melange de caprice & de perverfite z un Dieu 
qui auroit conſtamment les qualites d'un honnere 
homme ou d'un ſouverain debonnaire, ne con- 
viendroit aucunement A ſes miniſtres. II eſt utile 
aux prétres que Von tremble devant leur Dieu, 
afin que l'on recoure a eux pour obtenir les 
r e de ſe raſſurer de ſes craintes 
Wul homme neſt un heros pour Jon nk 45 
Aare Il n'eſt pas ſurprenant qu'un Dieu ha- 
bille par ſes pretres, de maniere à faire grande 
peur aux autres, leur en impoſe rarement a 
eux-memes , ou n'influe que tres-peu ſur leur 
propre conduite. Conſequemment nous les 
voyons en tout pays ſe comporter d'une fagon 
tres-uniforme : ſous pretexte de la gloire de leur 
Dieu, par-rour ils devorent les nations, Hs 
nieht tes ates „ils decouragent P'induſtrie, 
ils ſement la diſcorde. L'ambition & Pa- 
varice furent de tout temps les paſſions 
dominantes du facerdoce : partout le pretre 
S'eleve au deſſus des ſouverains & des lotx 2 
par- tout on ne le voit occupe que des interers 
de ſon orgueil, de fa cupidire, de fon humeur 
deſpotique & vindicative: par. tout 1 fabſticue 

1 


(468) 


des expiations , des facrifices, des c6r6monies 
& des pratiques myſterieuſes, en un mot, des 
inventions lucratives pour lui-meme, : a des vertus 
utiles & ſociales. 

L'eſprit eſt confondu & la raiſon eſt incerdite 
a la vue des pratiques ridicules & des moyens 
pitoyables que les miniſtres des dieux ont in- 
ventes en tout pays pour purifier les. ames & 
rendre le ciel favorable aux nations, Ici lon re- 
tranche une portion du prepuce d'un enfant pour 
lui meriter la bienveillance divine: 1a on verſe 
de [eau ſur fa tete pour le laver des crimes qu il 
n'a point encore pu commettre-: ailleurs on lui 
dit de ſe plonger dans une riviere dont les eaux 
ont le pouvoir d'emporter toutes les ſouillures : b 
ailleurs on lui interdit de certains aliments dont 
Tuſage ne manqueroit pas d'exciter le courroux 
celeſte : dans d'autres contrees on ordonne A 
homme pecheur de venir periodiquement faire 
Paveu de ſes fautes a un pretre qui ſouvent eſt un 
Las grand pecheur que lui, &c. &c, &c. 
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Qu Coons d'une troupe q empiriques 
| qui, ſe. rendant chaque jour ſur une place publi- 
que, viendroient nous exalter la bonte de leurs 
remedes, les donneroient comme infaillibles 2 
tandis que nous les trouverions remplis des memes. 
_ Infirmites qu'ils pretendent guerir? Aurions- nous 
beaucoup de confiance-aux recettes de ces char- 
latans qui nous crieroient a tue-tete : prenez de 
nos remedes , leurs effets ſont immanquables „ ils. 
gusriſſent tout le monde, exceptè nous. Que pen- 
ſerions-nous enſuite en voyant ces memes charla- 
dans paſſer leur vie a ſe plaindre de ce que leurs 


Fa 
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remedes ne. produiſent j jamais rien ſur les ma- 
lades qui les prennent? Enfin, quelle idée nous 
formerions- nous de la ſottiſe du vulgaire , qui, 
malgre ces aveux, ne ceſſeroit de payer tres-che- 
rement des remedes dont tout lui prouveroit 
Pinefticacite ? Les pretres reſſemblent a ces alchy- 
miſtes qui diſent hardiment qu'ils ont le ſecret de 
faire de Tor, tandis qu'ils ont à peine un habit 
pour couvrir leur nudite. 

Les miniſtres de la religion declament. ſans 
ceſſe contre la corruption du fiecle, & ſe 
plaignent hautement du peu de fruit de leurs 
legons, en _ meme temps qu'ils nous aſſurent 
que la religion eſt le remede univerſel, la veritable 
Panacee contre les maux du genre humain. Ces 
pretres ſont. tres-malades eux- mèmes; cepen- 
dant les hommes continuent de frequenter 
leurs boutiques & davoir foi à leurs antidotes, 
divins qui, de leur propre aveu, ne guerifſent, 
perſonne ! _ C 
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. La alleles. ſur- tout chez les modernes, en 
Semparant de la morale, en a totalement obſ- 
curci les principes; elle a rendu les hommes 
inſociables par devoir; elle les a forces d'etre 
inhumains envers tous ceux qui ne penſoient 
pas comme eux. Des diſputes theologiques, ega- 
lement inintelligibles pour des partis acharnes les 
uns contre les autres, ont ebranle des empires; 3 
amene. des revolutions , fait perir des ſouverains, 
deſole ! Europe entiere: ces querelles mepriſables 

n'ont pu mème $'eteindre dans des fleuves de 
_ ang. Depuis FextinRion du paganiſme, les peuples 
ſe firent. un ee religieux d entrer en fre⸗ 


OR. 

neſie toutes les fois qu'on vit eclorre quelques 
opinions que leurs prètres crurent contraires à 
la ſaine doctrine. Les ſectateurs d'une religion, 
qui ne preche en apparence que la charitè, la 
concorde & la paix, ſe font montre plus 
feroces que des cannibales ou des ſauvages, 
toutes les fois que leurs docteurs les ont exci- 
res à la deſtruction de leurs freres. I! n'eſt 


point de crimes que les hommes raient commis 


dans Pidee de plaire a la divinite ou dappaiſer 
fon courroux. _ 

L'idee dun Dieu terrible, que ron fe peint 
comme un deſpote, a dũ neceſſairement rendre 
ſes ſujets mechants. La crainte ne fait que des 
eſclaves, & des eſclaves ſont laches , bas , 
cruels, & ſe croient tout permis, quand it 
s'agit, ou de captiver la bienveillance, ou de 
e ſouſtraire aux chatiments du maitre qu'ils 
redoutent. La liberté de penſer peut ſeule donner 
aux hommes de la grandeur d'ame & de Thu- 
manite. La notion d'un Dieu tyran n'en peut faire 
que des eſclaves abjeQs, chagrins 7 querelleurs * 
intolerants. 

_ Toute religion qui ſuppoſe un Dien prompt 


a sirriter, jaloux, vindicatif , pointilleux fur 


ſes droits ou ſur ſon etiquette; un Dieu aſſez 
petit pour Etre bleſſs des opinions qu'on peut 
avoir de lui; un Dieu afſez injuſte pour exiger 


que l'on prenne des notions uniformes ſur fon 


compre; une telle religion devient neceſfaire- 
ment inquiete, inſociable , ſanguinaite; les ado- 
rateurs d'un Dieu pareil ne croĩront jamais pou- 
voir, ſans crime, ſe diſpenſer de hair, & meme 


de detruire tous ceux qu'on leur defignera comme 


les adverſaires de ce Dieu : ils croiront que 
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ce ſeroit trahir la cauſe de leur — 
leſte, que de vivre en bonne intelligence avec 
des concitoyens rebelles; aimer ce que Dieu 
hait, ne feroit-ce pas mn foi-meme a {a 
haine implacable ? 

- Perſecuteurs infames , & vous devors anthro= 
pophages ! ne ſentirez- vous jamais la folie & Pin- 
juſtice de votre humeur intolèrante? Ne voyez- 
vous pas que homme n'eſt pas plus le maitre 
de ſes opinions religieuſes, de fa crèdulitè ou 
de ſon incredulite, que de la langue qu'il ap- 
prend des Venfance & qu'il ne peut plus chan- 
ger? Dire à un homme de penſer comme vous, 
n'eſt-ce pas vouloir qu'un étranger s exprime de 
meme que vous? Punir un homme pour fes er: 
reurs, neſt-ce pas le punir d'avoir ere eduque 
differemment de vous ? Si je ſuis un incredule; 
m'eſt-il poſſible de bannir de mon eſprit les raifons 
qui ont Ebranle ma foi? Si votre Dieu laiffe aus 
hommes la liberte de ſe damner, de JOU 
melez-vous ? Etes- vous donc plus prudents & 
plus ſages que ce a dont vous ne "AI 
les droits? ee e 
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„ ; welt beim ts FOE: aus; iter: oh _ 
bee, ou ne haiſſe, ou ne mépriſe, on ne 
prenne en pitie les adherents d'une ſecte diffe- 
rente de la ſienne. La religion dominante qui 

n'eſt jamais que celle du ſouverain & des ar- 
mees ) fait toujours ſentir fa ſuperiorit® d'une 
fagon tres-cruelle & tres-injurienſe aux ſectes les 
plus foibles. Il n'exiſte pas encore de vraie tolé- 


rance ſur la terre; par-tout on adore un Dieu ja- 


( 272 19 
lowe dont chaque nation ſe croit Tamie „ 18 Tos 
e de toutes les autre. 

Chaque peuple ſe vante d'adorer 0 le vrai 
Dieu; le Dieu univerſel, le ſouverain de la na- 
ture entiere. Mais quand on vient à examiner ce 
monarque du monde, on trouve que chaque ſo- 
ciètè, chaque ſecte, chaque parti ou cahale re- 
ligieuſe, ne fait de ce Dieu {15 puiſſant qu'un 
ſouverain cherif, dont les ſoins & les bontes ne 
serendent que fur un petit nombre de ſujets 2 
qui prerendent avoir ſeuls Pavantage de jouir de 
ſes faveurs, & qu'il ne s embarraſſe aucunement 
des autres. 

Les fondateurs des . & des pretres 
qui les maintiennent, ſe ſont viſiblement propoſe 
de ſeparer les nations qu'ils endoctrinoient des 
autres nations: ils voulurent, par des marques 
diſtinctives, ſeparer leur propre troupeau; ils 
donnerent à leurs adherents des dieux ennemis 
des autres dieux, des cultes, des dogmes, des 
ceremonies a part; ils leur perſuaderent, ſur-rout, 
que les religions des autres étoient impies & 
abominables. Par cet indigne artifice, ces four- 
bes ambitieux s'emparerent excluſivement de Veſ- 
prit de leurs ſectateurs, les rendirent inſociables, 
& leur firent regarder comme des proſcrits tous 

ceux qui mavoient pas un culte & des idées 
conformes aux leurs. Voilà comme la religion 
eſt parvenue a, fermer les cœurs, & en bannir 
à jamais P'affection que homme doit avoir pour 
ſon ſemblahle. La ſociabilite , l'indulgence, 
| Thumanité, ces; premieres vertus de toute mo- 
rale, ſont ls ent. incompatibles avec les 
Prejuges- religieux. Us N wh 
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Tour IE religion e ef faite pour kebdbe 
rhomme vain, inſociable & mechant. Le premier 
pas vers Thumanite eſt de permettre a chacun 
de ſuivre en paix le culte & les opinions qui lui 
conviennent; mais cette conduite ne peut plaire 
aux miniſtres de la religion, qui veulent avoir le 

droit de tyranniſer les hommes en dans leurs 
penſees. Tet, 

Princes 1 & divors vous haifez.; 4 
vous perſccutez ; vous envoyez au ſupplice des 
heretiques, parce qu'on vous perſuade que ces 
malheureux deplaiſent a Dieu. Mais ne dites- vous 
pas que votre Dieu eſt rempli de bontè? com- 
ment eſpèrez- vous lui plaire par des actes de 
barbarie qu'il doit necefſairement_de{approuver ? 
D'ailleurs, qui vous a+ dit que leurs opinions 
_ deplaiſent à votre Dieu? Ce ſont vos pretres. 
Mais qui vous garantit que vos pretres ne ſe 
trompent point eux-memes ou ne veulent pas 
yous tromper ? Ce ſont ces memes : pretres. 
Princes! c'eſt donc ſur la perilleuſe, parole de 
vos pretres que vous commettez les crimes les 
plus atroces & les plus averes, dans Iidee de 
plaire a la divinite. 


=p 158. 


Tekin: dit Paſchal, on-ne fait bh mal 7 ple i- 
nement & ſt gatement que quand on le fait par 
un faux principe de conſcience (9). Rien de plus 
dangerous 1 une reli Mi lache la bride a 


* 


#4 4 : : a 
= * a * * 2. 4% ; ” \ * 7 4 4 — , 
= A . 8 . * i * : 
* 3 
: 4 
: 5 1 8 4 * - 
5 - 7 1 5 


O V. Penſtes de Paſchal , XXXVIII 


mr 
Ja ferocits du peuple, & qui -uſtific A ſes yeux 
les crimes les plus noirs : il ne met plus de bor- 
nes à ſa méchancetèé, des qu'il la croit autoriſee 
par fon Dieu, dont 41 lui dit que les interets 
peuvent rendre toutes les actions legitimes. 
S'agit-il de la religion? Auſſi-tot les peuples les 
plus civiliſes redeviennent de vrais ſauvages, & 
fe croient tout permis. Plus ils fe montrent cruels, 
& plus ils ſe ſuppoſent agreables à leur Dieu, 
dont ils simaginent que la cauſe ne peut etre 
ſoutenue avec trop de chaleur, 

Toutes les religions du monde ont autoriſe 
des forfaits innombrables. Les Juifs, enivres par 
les promeſſes de leur Dieu, ſe ſont arroge le 
droit d'exterminer les nations entieres. Fondes 
fur les oracles de leur Dieu, les Romains, en 
vrais brigands, ont conquis & ravage le monde. 
Les Arabes, encourages par leur divin pro- 
phete, ont ere porter le fer & la flamme chez 

les chretiens & les idolatres. Les chretiens , 
ſous pretexte d'erendre leur ſainte religion , ont 

cent fois couvert de fang Fun & l'autre he- 
miſpheres. 

Dans tous les 6venements. favorables A leurs 
propres interèts, qu'ils appellent toujours la 
cauſe de Dieu, les pretres nous montrent le 

doigt de Dieu, D'apres ces principes les devots 
ont le bonheur de voir le doigt de Dieu dans 
dees revyoltes, des revolutions, des maſſacres, des 
 regicides, des forfaits, des proſtitutions, des 
infamies ; &, pour peu que ces choſes con- 
tribuent a Vavantage de la religion, on en eft 
quitte alors pour dire que Dieu ſc ſert de toutes 
ſortes de moyens pour parvenir a ſes fins. Eſt-il 
rien de plus capable &'ancantir toute idee de mo- 


Rs dans Pefprir des abs. © que de leur faire 
entendre que leur Dieu, ſi puiſſant & ſi parfait, 
eſt ſouvent force de ſe ſervir du crime POUr acoom- 
plir ſes deſſeins. | 


= 
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Dis qu'on ſe plaint des fureurs & des maur 
que la religion a tant de fois enfantes ſur la 
terre, on nous avertit auſſi tot que ces excès ne 
ſont point dus à la religion, mais qu'ils ſont 
les triſtes effets des paſſions des hommes. Je 
demanderai cependant: qu eſt· ce qui a dechaine 
ces paſſions ? C'eſt evidemment la religion; Ceſt 
le zele qui rend inhumain , & qui ſert a couvrir 
les plus grandes infamies. Ces deſordres ne 
prouvent- ils donc pas que la religion, au lieu 
de contenir les paſſions des hommes, ne fait 

ue les couvrir dun manteau qui les ſanQifie , 
& que rien ne ſeroit plus utile que d arracher 
ce manteau facre dont les hommes font fi ſou- 
vent un fi terrible uſage ? Que d'horreurs ſeroient 
bannies de la ſociete, fi Lon otoit aux mechants 
un pretexte {i plauſible de la troubler ! 

Au lieu d'entretenir la paix parmiles hommes, 
les pretres furent pour eux des furies qui les 
mirent en diſcorde. Ils alleguerent leur „ 
& pretendirent avoir regu du ciel le droit d etre 
querelleurs, turbulents & rebelles. Les miniſtres 
du ſeigneur ne fe croient- ils pas leſes, ne preten- 
dent- ils pas que la majeſte divine eſt outrage , 
toutes les fois que les ſouverains ont la temé⸗ 
rite de vouloir les empecher de nuire? Les pretres 
reſſemblent a cette. femme acariatre qui Crioit ate 
Jeu! au meurtre ! a Paſſafſin ! lorſque ſon mari lui 
retenoit les mains pour kempécher de le battre 


lu-meme. 
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"NonoBsTANT les ſanglantes tragedies que ia 
inn fait jouer tres-ſouvent en ce monde, on 
ne ceſſe de nous repeter qu'il ne peut y avoir de 


We, 


morale fans la religion. Si Ion jugeoit des opt- 


nions theologiques par leurs effets, on ſefoit en 
droit d'avancer que toute morale eſt parfaite- 
ment incompatible avec les NOW neee 
des hommes. 
Imitez Dieu, nous crie- Con ſans Celler Eh 
: quelle morale aurions- nous fi nous imitioas ce 
Dieu? Quel eſt donc le Dieu que nous devons 
imiter? Eſt-ce le Dieu du deiſte? Mais ce Dieu 
meme ne peut etre pour nous un modele bien 
conſtant: de bonte : $'il eſt Pauteur de tout; il eſt 
Egalement Pauteur & du bien & du mal que nous 
voyons dans le monde: sil eſt Fauteur de Pordre, 
 Heft auſſi Vauteur du dèſordre, qui n'auroit point 
lieu ſans fa permiſſion : Sil produit, il détruit: 


Sil appelle à la vie, il donne auſſi la mort: sil 


 accorde labondance, les richeſſes, la proſperite , 
la paix, il permet ou envoie les diſettes , la 
pauvrete , les calamites, les guertes. Comment 
prendre pour modele d'une bienfaiſance perma- 
nente le Dieu du theiſme ou la religion natu- 
relle, dont les diſpoſitions farorables ſont à 
chaque inſtant dementies par tout ce que nous 
voyons arriver ſous nos yeux? Il faut à la morale 


une baſe moins chancelante que exemple d'un 


Dieu dont la conduite varie, & que lon ne peut 
dire bon qu en fermant obſtinsment les yeux ſur 
le mal qu'a chaque inſtant il fait ou il peraiet dans 
ce monde. 


Imiterons. nous le Taper trds-bon , , „ v grand, 
n 5 88 
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de Tantiquite paienne ? ? Imiter un tel Dieu, celt 
prendre pour modele un fils rebelle qui ravit le 
trône à fon pere, & qu'il mutile enſuite. C'eft 
imiter un debauche, un adultere, un inceſtueux, 
un crapuleux, dont la conduite feroir rougir tout 
mortel raiſonnable. Ou en euſſent ete les hommes 
ſous le paganiſme, ils ſe fuſſent imagine , 
Capres Platon, que la vertu conſiſtoit a imiter 
les dieux? _ 

Faudra-t-il imiter le Dieu des Juifs ? Trou- 
verons- nous dans Jehova un modele de notre 
conduite ? C'eſt un Dieu vraiment ſauvage, 
vraiment fait pour un peuple ſtupide, cruel & 
fans mœurs: c'eſt un Dieu toujours en fureur qui 
ne reſpire que la vengeance, qui meconnoit la 
pitic, qui ordonnne le carnage, le vol, Vinſo- 
ciabilite : en un mot, c'eſt un Dieu dont la 
eonduite ne peut ſervir de modele a celle d'un 
honnete homme, & ne peut ètre imitee que par 
un chef de brigands, | 

Imiterons-· nous done le Jeſus des chretiens? Ce 
Die mort pour appaiſer la fureur implacable de 
ſon pere, nous fournira-t-il un exemple que des 
hommes doivent ſuivre ? Helas ! nous ne verrons en 
lui qu'un Dieu, ou plutst un fanatique, un 
miſanthrope qui, lui-meme plonge dans la mi- 
ſere & prechant des miſèrables, leur conſeillera 
detre pauvres, de combattre & detoufter la 
nature, de hair le plaifir, de chercher la dou- 
leur, de ſe deteſter eux-memes : il leur dira de 
quitter , pour le ſujvre, peres, meres, parents, 
amis, &c. La belle morale! nous direz- vous. 
Elle eſt admirable, ſans doute; elle doit etre 
divine, car elle eſt impraticable pour des hommes. 


Mais une morale fi ſublime n'eſt-elle pas fa. te 
M 
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pour tendre la vertu haiſſable? D- aprds fa ie 
tale fi vantee de l'homme- Dieu 8 chreriens , 


ſes diſciples ſont en ce bas monde de vrais 
Tantales tourmentes d'une foif ardente qu'il ne 
leur eſt pas permis dappaiſer. Une ſemblable 
morale ne nous donne-t-elle pas une idee bien 


merveilleuſe de l'auteur de la nature? Sil a, 


comme on Tafſure, rout cree pour l'uſage de ſes 
creatures, par quelle bizarrerie leur defend-il 
Tuſage des biens qu'il a crees pourdelles? Le plai- 
fir que Thomme deſire ſans ceſſe, n'eſt-il donc 


qu'un piege que Dieu a malignement tendu pour 


e e {a foibleſſe? 
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Les ſectateurs du Chriſt voudroient nous faire 
regarder comme un miracle Vetabliſſement de 
leur religion, quiſe montre en tout, contraire a la 
nature, oppoſèe a tous les penchants du cœur, 
ennemie des plaiſirs des ſens. Mais Tauſtérité 
d'une doctrine ne la rend que plus merveilleuſe 
aux yeux du vulgaire. La méme diſpoſition qui 
fait reſpecter comme divins & ſurnaturels des 
myſteres inconcevables, fait admirer comme di- 
vine & ſurnaturelle une morale impraticable & 
ES aux forces de Thomme. 

Admirer une morale & la mettre en pratique , 
font deux choſes tres-differentes. Tous les chre- 
tiens ne ceſſent d'admirer & de vanter la morale 
de Fevangile , mais elle reſt pratiquee que par 
un tres-petit nombre de faints , admirables pour 
des gens qui ſe diſpenſent eux-memes d'imiter leur 
conduite, ſous pretexte que la force ou la grace 


leur manquent. 
Tout W eſt infecté plus ou moins dune 
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7 thotale religieuſe , fondee ſur VYopinion que poi? 
plaire à la divinite, il eſt tres-neceſfaire de ſe ren- 


dre malheureux ſar la terre. On voit, dans toutes 
les parties de notre globe, des penitents , des ſoli- 
taires, des faquirs , des fanatiques qui ſemblent 


avoir profondement etudie les moyens de fe tour- 
menter en Ihonneur d'un &tre dont tous s'accor- 
dent à celebrer la bonte! La religion par ſon ' 


eſſence eſt lennemie de la joie & du bien-etre 
des hommes. Bien heureux ſont les pauvres : bien 
keureux ſont ceux qui pleurent ; bien heureux ſont 
ceux qui ſouffrent : malheur a ceux qui ſont dans 


Fabondance & dans la joie. Telles ſont les rafes | 
decouvertes que le chriſtianiſme annonce 


6. 162. 


Qvu'ssr. cE qu'un ſaint dans toutes les reli: 


gions ? C'eſt un homme qui prie, qui jeune, qui 
ſe tourmente, qui fuit le monde , qui, comme 
un hibou , ne ſe plait que dans la ſolitude , qui 
$'abſtient 'de tout plaiſir, qui ſemble effraye de 
tout objet qui le detourneroit un moment de ſes 
medications fanatiques. Eſt· ce done la de la vertu? 


Un étre de cette trempe eſt- il bon a lui-meme z 
eſt. il utile aux autres? La ſociètè ne ſeroit-elle pas 
diſſoute, & les hommes ne rentreroient-ils pas 
dans Ferat ſauvage , fi chacun etoit aſſez fou pour 
vouloir etre un Cine? ? 

Il eſt Evident que la pratique lirt6rale & rigou- 


teuſe de la morale divine des chretiens entraine- 
roit infaillibtement la ruine des nations. Un chre- 


tien qui voudroit tendre a la perfection, devroit 
ecarter de ſon eſprit tout ce qui peut le detour- 
ner du ciel, fa veritable patrie ; il ne voit ſar la 


terre que des tentations, des pieges, des oc 
N M A 
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fions de ſe perdre. II doit craindre la ſcience 
comme nuiſible a la foi; il doit fuir Vinduſtrie 
comme un moyen d'obtenir des richeſſes très- 
fatales au ſalut: il doit renoncer aux emplois & 
aux honneurs comme à des choſes capables 
d'exciter ſon orgueil, & de le diſtraire du ſoin de 
penſer à ſon ame. En un mot, la morale ſublime 
du Chriſt, fi elle n'ẽtoit impraticable, briſeroit 
tous les "2688 de la fociete. | 
Vn ſaint dans le monde n'eſt pas un etre plus 
utile qu'un faint dans le deſert : le faint y porte 
une humeur chagrine , mecontente & ſouvent 
turbulente; ſon zele oblige quelquefois en conſ- 
cience de troubler la ſociètè par des opinions ou 
des reves que ſa vanite lui fait prendre pour des 
inſpirations d'en haut. Les annales de toutes les 
religions ſont remplies de ſaints i inquiets, de ſaints 
intraitables, de ſaints ſeditieux qui ſe ſont illuſ- 
'tres par les ravages, que » pour la plus grande 
gloire de Dieu, ils ont portes dans Punivers. Si les 
ſaints qui vivent dans la retraite font inutiles , 
ceux qui vivent dans le monde ſont ſouvent tres- 
dangereux. 1 

La vanite de jouer un role , le defir de $'illuf- 
trer aux yeux du, vulgaire imbecille par une con- 
duite bizarre, conſtituent communement le carac- 
tere diſtinctif des grands ſaints. L'orgueil leur 
perſuade qu'ils ſont des hommes extraordinaires , 
fort au deſſus de la nature humaine des etres 
bien plus parfaits que les autres, des favoris que 
Dieu regarde avec bien plus de complaiſance que 
le reſte des mortels. L'humilite , dans un faint, 
neſt pour Vordinaire qu'un orgueil plus raffine 
que celui du commun des hommes. II n'y a 
qu'une vanite bien ridicule , * puiſſe determiner 


» 
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rnomme A faire une guerre continuelle a ſa pro- 
pee nature! 


| . 163. 5 


UNE morale qui 3 la nature de Thomme 
neſt point faite pour homme. Mais, direz-vous , 
la nature de Thomme s'eſt depravee. En quoi 
conſiſte cette pretendue depravation'? Eſt-ce en 
ce qu'il a des paſſions? mais les paſſions ne ſont- 
elles pas de Tefſence de Thomme ? Ne faut-il pas 
qu'il cherche, qu 'Y deſire , qu'il aime ce qui eſt, 
ou ce qu'il croit ètre utile a ſon bonheur? Ne Eat 
il pas qu'il craigne & qu'il fuie ce qu'il juge dèſa- 
greable ou funeſte pour lui? Allumez ſes paſſions 
pour des objets utiles; attachez ſon bien-etre a 
ces memes objets; detournez-le par des motifs 
ſenſibles & connus de ce qui peut faire du tort 
ſoit a lui-meme , ſoit aux autres, & vous en 


ferez un Etre raiſonnable & vertueux. Un homme 


fans paſſions ſeroit eee indifferent ſur le 
vice & la vertu. | | 

Docteurs ſacres ! vous nous reperez à tout mo- 
ment que- la nature de Thomme- eſt pervertie ; 

vous nous criez que toute chaire a corrompu ſa voig; 
vous nous dites que la nature ne nous donne pls 
que des penchants deregles. Dans ce cas, vous 
accuſez votre Dieu, qui n'a pas pu, ou qui n'a 
pas- voulu que cette nature conſervat la perfec- 
tion primitive. Si cette nature s eſt corrompue , 
pourquor ce Dieu ne Pa-t-il pas reparee ? Auſſi- 
tot le chretien m'aſſure que la nature humaine 
eſt reparee ; que la mort de ſon Dieu Ia retablie 
dans ſon. integrite. D'ou vient donc, lui repli- 
querai-je. , pretendez-yous que la nature humaine, 
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nonobſtant la mort d'un Dieu, eſt encore dépra- 


vee? C'eſt donc en pure perte que votre Dieu 


eſt mort. Que devient ſa toute-puiſſance & ſa 


victoire ſur le diable, Sil eſt vrai que le diable 
conſerve encore l'empire que, ſelon vous, il a 
toujours exerce dans le monde ? 

Lua mort, ſelon la theolozie chrétienne, eſt la 
ſolde du peche. Cette opinion eſt conforme a celle 
de quelques nations negres & ſauvages, qui 
s' imaginent que la mort d'un homme eſt toujours 


effet ſurnaturel de la colere des dieux. Les 


chretiens croient fermement que le Chriſt les a 
delivres du pèchè, tandis qu'ils ſont a portee de 
voir que dans leur religion , comme dans les au- 
tres, Thomme eſt ſujet a la mort. Dire que Jeſus- 
Chriſt nous a delivres du peche , n'eſt-ce pas dire 
qu'un juge a fait grace aun coapatile 3 tandis que 


nous voyons qu'il Venvoie au ee 
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81 ee les yeux ſur tout ce qui ſe paſſe 
dans le monde, on vouloit s'en rapporter aux 
- partiſans de la rolighth chretienne , on croiroit 
&* la venue de leur divin Sauveun a produit la 


Noolution la plus merveilleuſe, & la reforme la 
plus complete dans les mœurs des nations. « Le 


Meſſie, ſelon Paſcal, devoit lui ſeul produire 
un grand peuple élu, faint & choiſi; le con- 


repos '& de faintete , le rendre ſaint a Dieu; 
en faire le temple de Dieu; le ſauver de la 
colere de Dieu; le dèlivrer * la ſervitude du 
peche; donner des loix a ce peuple ; graver 
ces lain dans ſon cœur;  Soffrir wh Dieu pour 


duire , le nourrir , I'tntroduire dans le lieu de 


- 
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y lui; ècraſer la tète du demon, &c. (10). Ce 
grand homme a oublie de nous montrer le peu- 
ple ſur lequel ſon divin Meſſie a produit les effets 
miraculeux dont il parle avec tant d'emphaſe ; il 
parolt juſqu'a won qu'il n'exiſte point fur 10 | 
terre. 
Pour peu qu'on examine les mœurs des nations 
chretiennes , & qu'on ecoute les clameurs de leurs 
prètres, on ſera force d'en conclure que Jeſus- 
Chriſt leur Dieu a preche ſans fruit, eſt mort 
ſans ſucces ; ſes volontes toute- puiſſantes trou- 
vent encore, dans les hommes, une reſiſtance 
dont ce Dien ou ne peut, ou ne veut pas triom- 
pher. La morale de ce docteur divin, que ſes diſ- 
ciples admirent tant & pratiquent fi peu, neſt ſui- 
vie dans tout un ſiecle que par une demi-dou- 
zaine de ſaints obſcurs, de fanatiques, & de 
moines ignores, qui ſeuls auront la gloire de 
briller dans la cour celeſte ; tout le reſte des mor- 
tels, quoique rachete par le ſang de ce Dieu, 
ſera la proie des flammes eternelles. 
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ellen un en a grande envie de pecher,, 
il ne ſonge guere a ſon Dieu. Bien plus, quel- 
ques crimes qu'il ait commis, il ſe flatte tou- 
jours que ce Dieu adoucira pour lui la durete de 
ſes arrèts. Nul mortel ne croit ſerieuſement que 
_ fa conduite puiſſe le damner. Quoiqu'il craigne 

un Dieu terrible „ qui ſouvent le fait trembler; 
toutes les fois qu'il eft fortement tente , il ſuc- 
combe & ne voit enſuite que le Dieu des miſeri- 


( 10) V. les penſces de M. Paſcal 5 XV. 
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1 qordis dont Videe le tranquilliſe. Fait: il oy mal, 
il eſpere avoir le temps de sen corriger, & fe pro- 
met bien de Sen repentir un jour. 

Il eſt dans la pharmacie religieuſe des recettes 
infaillibes pour calmer les conſciences; les pre- 
tres en tout pays poſſedent des ſecrets ſouverains | 
pour defarmer la colere du ciel. Cependant , il 
eſt vrai que la divinite s'appaiſe par des prieres, 
des offrandes, des ſacrifices, des penitences , on 

neſt plus en droit de dire que la religion met un 

frein aux dereglements des hommes ; il peche- 
ront d'abord, & chercheront enſuite les moyens 
d'appaiſer Dieu. Toute religion qui expie & qui 
promet la remiſſion des crimes, fi elle retient 
quelqu'un, encourage le grand nombre a com- 
mettre le mal. 

Nonobſtant ſon immutabilité, Dieu PV tou- 
tes les religions du monde eſt Key protèe verita- 
ble. Ses pretres le montrent tantot arme de ſeve- 
rite 1 tant6t plein de clemence & de douceur- ; 
tantot cruel, impitoyable, & tantot ſe laiſſant faci 


lement atrendrir par les regrets & les larmes des 


pecheurs. En conſequence, les hommes menviſa- 
gent la divinite que par le cote le plus conforme a 
leurs interets preſents. Un Dieu toujours courrouce 
rebuteroit ſes adorateurs, ou les jetteroit dans le 
deſeſpoir. Il faut aux hommes un Dieu qui s'irrite 
& qui s' appaiſe: fi fa colere effraie quelques ames 
peureuſes , fa clemence raſſure les mechants de- 
termines , qui comptent bien d'ailleurs recourir 
tot ou tard aux moyens de ſe raccommoder avec 
Jui. Si les} Jugements de Dieu font peur a quel- 
ues devots timores , qui deja par temperament 
& par habitude ne ſont pas enclins au mal; les 
greſors de la 'miſericorde divine raſſurent les plus 
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grands criminels qui ont lieu d'eſperer qu'ils y 
participeront tout comme les autres. | 


5 166. 


Les hommes pour la plupart penſent rarement 
a Dieu, ou du moins n'en ſont pas fort occupes. 
Son idee, a ſi peu de fixite, elle eſt ſi affligeante, 
qu'elle ne peut arreter long-temps imagination 
que de quelques reveurs triſtes & melancoliques 
qui ne conſtituent pas le plus grand nombre des 
habitants de ce monde. Le vulgaire n'y congolt 
rien; ſon foible cerveau $s'embrouille , dès- qu'il 
veut y penſer, L'homme d'affaires ne ſonge qu'a 
ſes affaires; le courtiſan a ſes intrigues ; les gens 
du monde, les femmes, les jeunes gens a leurs 
plaiſirs; la diſſipation efface bientor en eux les 
notions fatigantes de la religion. Les ambitieux, 
les avares, les debauches ecartent ſoigneuſement 
des ſpeculations trop foibles pour contre-balancer 
leurs paſſions diverſes. | | 
A qui eſt- ce que l'idèe de Dieu en up Ceſt 
a quelques hommes affoiblis, chagrins & degott- 
res de ce monde; a quelques perſonnes en qui les 
_ paſſions ſont deja amorties ſoit par age, ſoit par 
des infirmites, ſoit par les coups de la fortune. 
La religion n elt un frein que pour ceux que leur 
tempèrament ou leurs circonſtances ont deja mis 
a la raiſon, La crainte de Dieu n'empeche de pe- 
cher que ceux qui ne le veulent pas bien fort, ou 
qui ne ſont plus en etat de le faire. 

Dire aux hommes que la divinite punit les 
crimes en ce monde, c'eſt avancer un fait que 
| Texperience contredit à tout moment. Les plus 
mechants des hommes ſont communement les 
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arbitres du monde, & ceux que la fortune comble 
de ſes faveurs. Pour nous convaincre des juge- 
ments de Dieu, nous renvoyer a l'autre vie, c'eft 
nous renvoyer A des conjectures , pour Jerruire 
des faits dont on ne peut douter. 
S. IGN . | 

* PeRSONNE ne ſonge a Fautre vie quand il eft 
fortement Epris des objets qu'il rencontre ici- bas. 
Aux yeux d'un amant paſſionne, la preſence de ſa 
maltreſſe eteint les feux de enfer, & ſes char- 
mes effacent tous les plaiſirs du paradis. Femme! 
vous quittez, dites vous, votre amant pour votre 
Dieu! c'eſt que votre amant n'eſt plus le meme a 
vos yeux, ou c'eſt que votre amant vous quitte, 
& qu'il faut remplir le vuide qui S'eſt fait dans 
vorre Cote... 

Rien de plus ordinaire que de voir des wy 
tieux, des pervers, des hommes corrompus & 
fans mœurs, qui ont de la religion & qui montrent 
quelquefois meme du zele pour ſes interets : $'tts - 
ne la pratiquent point, ils ſe promettent de la 
pratiquer un jour; ils la mettent en referve comme 
un remede qui tot ou tard leur ſera neceſſaire pour 
ſe tranquilliſer ſur le mal qui ils ont encore deſſein 
de faire. D'ailleurs le parti des devots & des pre- 
tres étant un parti tres- nombreux, très-agiſſant, 
rres-puiſſant, il n'eſt pas Etonnant de voir les four- 
bes & les frippons rechercher ſon appui pour 
parvenir à leurs fins. L'on nous dira, fans doute, 
que beaucoup dhonnetes gens ſont feliglen- {in- 
cerement & ſans profit; mais la droiture du cœur 
eſt-elle toujours accompagnèe de lumieres? 

On nous cite un grand nombre de ſavants, 
n de genie qui ont tete fortement attaches 
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a la religion. Cela prouve que des hommes de 
genie peuvent avoir des Pprejuges , peuvent etre 
puſillanimes, peuvent avoir une imagination qui 
les ſèduit & les empeche d'examiner les objets de 
ſang-froid. Paſcal ne prouve rien en faveur de la 
religion, ſinon qu un homme de genie peut avoir 
un coin de folie, & n'eſt plus qu'un enfant quand 
il eſt aſſez folble: pour ecourer ſes prejuges. Paſcal 
nous dit lui-meme que Peſprit peut E&tre fort & 
etroit, & auſſi etendu que foible (11). Il avoit 
dit plus haut: on peut avoir le ſens droit & n'aller 
pas également a toutes choſes, car il y en a qui 
Tayant droit dans un certain ordre de choſes 2 
Seblouiſſent dans les autres. 
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Qu EST-CE que la vertu ſaivant la theologie ? 
C eſt, nous dit-on, la conformite des actions de 
| Thomme avec la poloned de Dieu, Mais, qu'eſt-ce 
que Dieu? C'eſt un etre que perſonne n'eſt capa- 
ble de concevoir, & que par conſequent chacun 
modifie a ſa facon. Qu'eſt-ce que la volonte de 
Dieu? C'eſt ce que des hommes qui ont vu Dieu 

ou que Dieu a inſpires nous ont dit &tre la volonte 
de Dieu. Qui ſont ceux qui ont vu Dieu? Ce ſont 
ou des fanatiques, ou des fourbes, ou de ambi- 
tieux que Pon ne peut guere en croire ſur leur 
parole. c 

Fonder la de ſur un Dieu que chaque 
homme ſe peint diverſement, que chacun com- 
poſe à ſa maniere, que chacun arrange ſuivant 
ſon propre temps rament & ſon propre interet F 


* 
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(11) V. Penſtes de M. Paſcal, XXXI. 
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Ceſt evidemment fonder la morale ſar le caprice 
& ſur Vimagination des hommes; c'eſt la fonder 
ſur les fantaiſies d'une ſecte, tne faction, d'un 
parti, qui croiront avoir Larantage d adorer un 
vrai Dieu, a Vexcluſion de tous les autres. 

Etablir la morale ou les devoirs de l'homme 
ſur la volontè divine, C'eſt la fonder fur la volonté, 
les reveries, les interets de ceux qui font parler 
Dieu, ſans jamais avoir a craindre d'en etre de- 
mentis. Dans toute religion les pretres ſeuls ont le 
droit de decider de ce qui plait ou deplait à leur 
Dieu; Yon eſt toujours aſſure qu ils decideront 
que C 'eſt ce qui _ me ou leur deplait a eux- 
memes. 

Les dogmes , 10 ceremonies, la morale & les 
vertus que preſcrivent toutes les religions du 
monde, n'ont ete viſiblement catcules que pour 
Etendre le pouvoir ou augmenter les emoluments 
des fondateurs & des miniſtres de ces religions. 
Les dogmes ſont obſcurs , inconcevables, ef- 
frayants, & par la meme tres-propres a egarer 
Timagination, & à rendre le yulgaire plus docile 
aux volontes de ceux qui veulent le dominer. Les 
ceremonies & les pratiques procurent des richeſ- 
ſes ou de la conſidèration aux prètres. La morale 
& les vertus religieuſes conſiſtent dans une foi 
ſoumiſe qui empeche de raiſonner; dans une hu- 
milite devote qui aſſure a des pretres la ſoumiſſion 
de leurs eſclaves; dans un zele ardent lorſqu il 
pe. de la religion, c'eſt-à- dire, quand il s'agit 
des interets de ces pretres. Toutes les vertus reli- 
gieuſes n'ont evidemment pour objet que Putilite 
des miniſtres de la religion. 
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QuanD on reproche aux thèologiens la ſterilite 
de leurs vertus theologales , ils nous vantent avec 
emphaſe la charite , cet amour tendre du pro- 
chain dont le chriſtianiſme fait un devoir effentiel 
a ſes diſciples. Mais, helas ! que devient cette pre- 
tendue charitè, des. qu'on examine la conduite des 
miniſtres du ne ? Demandez - leur s'il faut 
aimer ſon prochain, ou lui faire du bien quand il 
eſt un impie, un heretique , un incredule, c'eſt-a- 
dire, quand il ne penſe pas comme eux; deman- 
dez-leur s'il faut tolerer les opinions contraires a 
celles de la religion qu'ils profeſſent : demandez- 
leur fi le ſouverain peut montrer de indulgence 
pour ceux qui ſont dans Verreur ; auſſi-tôt leur 
charite diſparoit , & le clerge dominant vous 
diza que le prince ne porte le glaive que pour ſoute- 
nir les interets du Tres-Haut ; il vous dira que par 
amour pour le prochain, il faut le perſecuter, 
Fempriſonner, l'exiler, le braler. Vous ne trouve- 
rez de la tolerance que chez quelques pretres per- 
ſecutes eux-memes , qui mettront de core la cha- 
rire chretienne , des qu'ils auront le pouvoir de 
perſecuter a leur tour. 

La religion chretienne , prechee dans ſon ori- 
gine par des mendiants & des hommes tres-miſe- 
rables, ſous le nom de charite , recommande tres- 
fortement Vaumone : la religion de Mahomet en 
fait egalement un devoir indiſpenſable. Rien neſt, 
ſans doute , plus conforme a Yhumanite, que de | 
ſecourir les malheureux, de vetir Phomme nu, de 
tendre une main bienfaiſante a quiconque a he . 
ſoin. Mais ne ſeroit-il pas plus humain & plus 

charitable de prevehir la miſere & d'empecher les 
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pauvres de pulluler ? Si la religion au lieu de di- 
viniſer les princes, leur elit appris a reſpecter la 
propriete de leurs kijers , 4 Etre juſtes, a n'exer- 
cer que leurs droits legitimes, on ne verroit pas 
un fi grand nombre de mendiants dans leurs ey 
Un gouvernement avide, injuſte i tyrannique, mul 
tiplie la miſere; la rigueur des imports produit le 
dicouragement , la pareſſe, la pauvretè, qui font 
A leur tour eclorre des vols „des aſſaſſinats & des 
crimes de toute eſpece. Si les ſouverains avoient 
plus d'humanité, de charite, d'equite, leurs etars 
ne ſeroient pas peuples de tant de malheureux, 
qu'il devient impoſſible de ſoulager leur mi- 
ſere. | 
Les &tars chretiens & makometans ſont rem- 
plis A'hopitaux vaſtes & richement dotes , dans 
leſquels on admire la pieuſe charite des rois & 
des ſultans qui les ont eleves. Netit-il donc pas 
ere plus humain de bien gouverner les peuples , 
de leur procurer Taiſance , d'exciter & de favo- 
riſer lVinduſtrie & le commerce, de les laiſſer 
jouir en ſirete du fruit de leurs travaux, que de 
les ecraſer ſous un joug deſpotique, de les appau- 
vrir par des guerres inſenſèes, de les reduire a 
la mendicite pour fatisfaire un luxe effrene., & 
de batir enſuite des monuments ſomptueux qui ne 
peuvent contenir qu'une tres-petite portion de 
ceux qu'on a rendu miſerables ? La religion par 
ſes vertus n'a fait que donner le change aux hom- 
mes; au lieu de prevenir les maux, elle n'y PR. 
qua jamais que des remedes impuiſſants. 
Les miniſtres du ciel ont toujours ſu tirer parti 
ur eux-memes , des calamites des W 
miſere publique fut, pour ainſi dire, leur de. 
ment: ils ſe ſont rendu par: tout les adminifire- 


* 
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rears des biens des pauvres, les diſtributeurs des 
aumoònes, les depofitaires des charices : par la 
ils etendirent & ſourinrent en- rout temps leur 
pouvoir ſur les malheureux qui compoſent com- 
munement la partie la plus nombreuſe, la plus 
inquiete, la plus ſeditieuſe dans la fociere. Ainſi 


les plus grands maux tournent au profit des miniſ- 


tres du Seigneur. ” 

Les pretres des chretiens nous diſent que les 
biens qu'ils poſſedent, {ont les biens des pauvres , 
& pretendent, a ce titre, que leurs poſſeſſions 
ſont ſacrees. Eh conſequence les ſouverains & 


les peuples ſe ſont empreſſes daccumuler dans 
leurs mains, des terres, des revenus, des tre- 


ſors. Sous pretexte de charite nos guides ſpiri- 
tuels ſont devenus tres-opulents , & jouiſſent aux 


yeux des nations appauvries, de biens qui n'etoient 


deſtines que pour les malheureux; ceux-ci, loin 


den murmurer, applaudiſſent a une ſainte gene- 
roſitè qui enrichit Vegliſe , mais qui bien rarement 


contribue a ſoulager les pauvres. 

Suivant les principes du chriſtianiſme, la pau- 
vretè eſt elle meme une vertu, & C'eſt celle que 
les ſouverains & les pretres font le plus rigou- 
reuſement obſerver à leurs eſclaves. D'après ces 


idées, un grand nombre de pieux chretiens ont 


renoncè, de plein gre, aux richeſſes pèriſſables 
de la terre, ont diſtribue leur patrimoine aux 


pauvres, & ſe ſont retires dans des deſerts pour 


y vivre dans une indigence volontaire. Mais bien- 
tot cet enthouſiaſme, ce gotit ſurnaturel pour la 


miſere fut force de ceder a la nature. Les ſucceſ- 


ſeurs de ces pauvres volontaires vendirent aux 
peuples devots , leurs prieres & leur interceſſion 


puiſſante aupres de la dirinite; ils devinrent riches 


\ 
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& buen; ainſi des moines, des ſolitaires 7 
vecurent dans Foifivete ; & ſous prerexte de 


Charité J devorerent effrontement la ſubſtance du 
pauvre. 


La pauvrets qeſprit eſt celle dont la tals: : 


fit toujours le plus de cas. La vertu fondamentale 
de route religion, c'eſt-a-dire ; la plus utile a ſes 


miniſtres, c'eſt la foi. Elle conſiſte dans une cre- 
dulite fans bornes, qui fait croire ſans examen 
rout ce que les interpretes de la divinite ont 
interet que l'on croie. A l'aide de cette vertu mer- 
veilleuſe, les pretres ſont devenns les arbitres & 


du juſte & de l'injuſte, & du bien & du mal: 
il leur fut très-facile de faire commettre des 


crimes, quand ils eurent beſoin de crimes pour 


faire valoir leurs interets. La foi implicite a ere 


la ſource des plus grands attentats qui ſe ſoient 


commis ſur la terre. 
9. 170. | 
CELU! qui le premier a dit aux nations; , que 


Jorſqu'on avoit fait tort aux hommes, il falloit 
en demander pardon a Dieu, Tappaiſer par des 
preſents , lui offrir des ſacrifices a viſiblement 
_ detruit les vrais. principes de la morale. D'apres 


ces idees, les hommes $'imaginent que Fon peut 
obtenir du roi du ciel, comme des rois de la 
terre, la permiſſion d'etre injuſte & méchant, 
ou du moins le pardon du mal que Fon. peut 
faire. 


la terre: les rapports qui ſubſiſtent entre les 
hommes & Dieu, ou ſont parfaitement incon- 


nus, ou ſont ee La religion, en aſſociant | 


Dieu 
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La morale eſt fondée far les rapports „ 
beſoins, les interets conſtants des habitants de 
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Dieu avec les hommes, a viſiblement affdibli ou 
detruit les liens qui les uniſſent entre eux. Les 

mortels s'imaginent pouvoir impunèment ſe nuire 
les uns aux autres; en faiſant une reparation con- 
venable à VEtre tout. puiſſant, à qui l'on ſuppoſe 
le droit de remettre toutes les offenſes falten a 
ſes creatures. i 

Eſt-il rien de plus propre à raſſurer Jag me- 
chants ou à les enhardir au crime, que de leur 
perſuader qu'il exiſte un étre inviſible qui a le 
droit de leur pardonner les injuſtices, les rapines, 
les perfidies, les outrages qu'ils peuvent faire à 
la ſociere ? Encouragès par ces funeſtes idees , 
nous voyons que les hommes les plus pervers ſe 
livrent aux plus grands crimes, & croient les 
reparer en implorant la miſericorde divine: leur 
conſcience eſt en repos , des qu'un pretre les 
aſſure que le ciel eſt deſarme par un repentir 
ſincere, tres-inutile au monde; ce pretre les con- 
ſole au nom de la divinite , s'ils -confentent, en 
repatation de leurs fautes , à partager avec ſes 
miniſtres les fruits de leurs brigandages , de leurs 
fraudes & de leurs méchancetés. a 

Une morale liee a la religion lui eſt neceſſaire- 
ment ſubordonnee. Dans Teſprit d'un devot , Dieu 
doit paſſer avant ſes creatures ; il vaut mieux lui 
obeir qu'aux hommes. Les interers du monar- 
que celeſte doivent! emporter ſur ceux des chetifs 
mortels. Mais les interers du ciel ſont viſible- 
ment les interets des miniſtres du ciel: d'ou il 
ſuit evidemment que dans toute religion les pre- 
tres, ſous pretexte des interets du ciel ou de la 
gloire de Dieu, pourront diſpenſer des devoirs 
de la morale humaine, quand ils ne S accorderont 
Pas avec les deyoirs que Dieu eſt en droit d'im- 


N 


1 
poſer. D'ailleurs, celui qui a le pouvoir de par- 


donner les crimes, ne doit- il pas avoir le droit | 


d'en commander! 
K. 171. 


On ſe tue de nous dire que ſans un Dieu il 


ne peut y avoir d obligation morale; qu'il faut aux 
hommes & aux ſouverains eux-memes un legiſla- 
teur aſſez puiſſant pour les obliger. L'obligation 
morale ſuppoſe une loi; mais cette loi nait des 
rapports eternels & géceſfaltes des choſes entre 
elles, rapports qui n'ont rien de commun avec 


Texiſtenee d'un Dieu. Les regles de la conduite 


des hommes decoulent» de leur propre nature 
qu'ils ſont a portee de connoitre, & non de la 
nature divine dont ils n'ont nulle idee : ces regles 
nous obligent ; C'eſt à- dire, que nous nous ren- 
dons eſtimables ou mepriſables , aimables ou 
haiſſables, dignes de recompenſes on de chati- 
ments, heureux ou malheureux, ſuivant que nous 
nous conformons à ces regles, ou que nous nous 
en écartons. La loi qui oblige Thomme a ne ſe 


Pas nuire à lui-meme , eſt fondee ſur la nature 


d'un ètre ſenſible qui, de quelque facon qu il ſoit 
venu dans ce monde „ou quel que puiſſe etre ſon 
fort dans un monde à venir, eſt force par ſon 
eſſence actuelle de chercher le bien-etre. & de 
fuir le mal, d'aimer le plaiſir & de craindre la 
douleur. La loi qui oblige homme a ne pas 
nuire aux autres & à leur faire du bien, eff 
fondee ſur la nature des etres ſenſibles vivants en 
fociete', qui ſont par leur eſſence forces de me- 
priſer ceux qui ne leur font aucun bien, & de 
deteſter ceux qui s oppoſent a leur felicité. 

Soit qu'il exiſte un Dieu, ſoit qu'il nen exiſte 


. a 
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point, ſoit que ce Dieu ait parle: 4 ſoit Gil nait 


point parle, les devoirs moraux des hommes 
ſeront toujours les memes, tant qu ils auront la 


nature qui leur eſt propre, C eſt- A- dire, tant qu'ils 
ſeront des tres ſenſibles. Les hommes ont-ils 
donc beſoin d'un Dieu qu'ils ne connoiſſent pas , 
d'un legiſlateur inviſible, d'une religion myſte- 
rieuſe , de craintes climeriques , pour compren- 
dre que tout exces tend Evidemment à les de- - 
truire, que pour ſe conſerver il faut sen abſtenir; 
que pour ſe faire aimer des autres il faut leur faire 
du bien, que leur faire du mal eſt un ſar eye 
de s'attirer leur vengeance & leur haine? | 

Avant la loi point de peche. Rien de plus faux 
que cetts maxime. It ſuffir que Thomme ſoit ce 
qu'il eſt z ou ſoit un tre ſenſible , pour diſtinguer 
ce qui lui fait plaiſir de ce qui lui deplait. Il ſuffit 
qu'un homme ſache qu'un autre homme eſt un etre 
ſenſible comme lui; pour qu'il ne puiſſe pas ignorer 
ce qui lui eſt utile ou nuiſible. Il ſuffit que Thoms 
me ait beſoin de ſon ſemblable, pour qu'il ſache 


qu'il doit craindre d' exciter en lui des ſentiments 


defavorables à lui-meme. Ainſi l'etre ſentant & 
penſant n'a beſoin que de ſentir & de penſer, 
pour decouvrir ce qu'il doit faire, & pour lui- 
meme & pour les autres. Je ſens, & un autre 
ſent comme moi; voila le fondement de toute 


morale. 
§. 172. 

Ce n'eſt que par fa conformirs avec la nature 
de homme que nous pouvons juger de la bonre 
d'une morale. D'après cette comparaiſon, nous 
ſommes en droit de la rejeter ſi nous la trouvons 


contraire au bien- tre de notre eſpece. Quicon- 
; | a 5 - F N 2 4 <-& : 
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que a medits ſerieuſement la religion & ſamorale 


ſurnaturelle , quiconque en a peſe d'une main 
ſare les avantages & les dèſavantages, demeurera 


convaincu que une & Tautre ſont nuiſibles aux 


- interets du genre humain, ou directement oppolees 
_ a la nature de homme. 


« Peuples, aux armes! il s agit ge la cauſe de 


„ votre Dieu. Le ciel eſt outrage ! La foi eſt en 
» peril! A Pimpiere ! Au blaſpheme ! A lherefie ! » 
Par le pouvoir magique de ces mots redoutables , 


auxquels les peuples ne comprirent jamais rien, 


les pretres furent de tout temps les maitres de 


| ſoulever les nations, de detroner des rois, d'allu- 


mer des guerres civiles, de mettre les hommes 


aux priſes. Quand par haſard on examine les 


importants objets qui ont excite la colere celeſte 
& produit tant de ravages ſur la terre, il ſe trouve 


que les folles reveries & les bizarres conjectures 


de quelque theologien qui ne S'entendoit pas 
lui-meme , ou les pretentions du clerge, ont briſc 
tous les liens de la ſociete, & baigne le mouſe 
humain dans ſon ſang & wad larmes. 


. 5 


Les ſouverains de ce monde, en aſſociant la 
divinitè au gouvernement de leurs etats, en ſe 

donnant pour ſes lieutenants & ſes repreſentants 
ſur la terre, en reconnoiſſant que c'eſt d'elle 
qu'ils tiennent leur pouvoir, ont du néceſſaire- 
ment ſe donner ſes miniſtres pour rivaux ou pour 
maitres. Eſt-il donc etonnant que ſouvent les 
pretres aient fait ſentir aux rois la ſuperiorite du 
monarque celeſte ? N'ont-il pas plus d'une fois 
fait connoitre aux Princes temporels „ que le 
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i pouvoir le plus grand eft force de ceder au pow: 
voir ſpirituel de Fopinion? Rien de plus difficile 
que de ſervir deux maitres, ſur-tout quand ils 
ne ſont point daccord. ſur ce. 4) ils demandent a 
leurs ſojers, F brats fy 2 1 EY 1 
1 3 de la pe mals avec la politique. A 
_-neceſlairement; introduit une legiflation | double 
dans les Etats. La loi de Dieu, interprètèe par 
ſes pretres-, ſe trouva ſouvent contraire a la loi 
du ſouverain ou 4 Vinter8t; de l'etat. Quand les 
princes ont de la fermeté, & ſe ſont. aſſures de 
l'amour de leurs ſujets, la loi de Dieu eſt, quel- 
quefois obligee de ſe preter. aux intentions ſages 
du ſouyerain-temporel : mais le plus ſouvent Pau- 
toritè ſouveraine eſt obligee de reculer devant 
Fautorite divine, C'eſt-à-dire, devant Vinterer du 
clerge. Rien de plus dangereux pour un prince 
que de mettre la main a Pencenſorr, Ceſt-à-dire, 
de vouloir reformer les abus conſacres par la 
religion. Dieu n'eſt jamais plus en colere , que 
lorſqu'on touche aux droits divins- „aux privi- 
leges, aux ne aux immunites de ſes 
3 3916 | : | 
Les ſpeculations e iques ou les opinions 
| relipidiiſes. des hommes n'influent ſur. leur con- 
duite que quand ils les jugent conformes à leurs 
interets. Rien ne prouve cette verite d'une fagon 
plus convaincante que la conduite d'un grand 
nombre de princes relativement à la puiſſance 
ſpirituelle a laquelle on les voit très- ſouvent ré- 
ſiſter. Un ſouverain, perſuade de l'importance 
& des droits de la religion, ne devroit-il pas ſe 
croire en conſcience oblige de recevoir avec 
reſpe& les ordres de ſes pretres , & les regar- 


der comme des ordres de la divinite meme | 1 
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wt un temps ou les rois & les int; ; plus 


conſequents & convaincus des droits de la puiſ- 
ſance ſpirituelle, ſe rendoient ſes eſclaves , lui 
cèdoient en toute occaſion , & metojent que des 
inſtruments dociles dans fos mains : cet heureux 
temps neſt plus; par une etrange inconfequence 
on voit quelquefois les plus dèvots monarques s op- 
poſeraux entrepriſes de ceux qu'ils regardent pour- 
tant comme les miniſtres de Dieu. Un ſouverain, 
bien penetre de religion ou de reſpect pour ſon 
Dieu, devroit ſe tenir ſans ceſſe proſterne devant 
ſes pretres , & les regarder comme ſes ſouve- 
rains veritables. Eſt- il une puiſſance ſur la terre 
qui ait le droit de ſe eee, avec warns An 
Tres haut? $a by 
E _ 174. 


e beidgeb; gur ſe croient neee 3 falre 
durer les préjugés de leurs ſujets, ont-ils' donc 
pien reflechi aux effets qu' hr produit & que 
| peuvent encore produire des demagogues privi- 
Jegies, qui ont le droit de parler quand ils veu- 
lent, & denflammer au nom du ciel les paſſions 
de pluſieurs millions de ſujets? Quels ravages ne 
cauſeroient pas ces harangueurs ſacrés, $'ils s'en- 
tendoient pour troubler un nn comme ils ont 
fait $i ſouvent? - 
Rien de plus onereux & de Rs ruineux pour 
la plupart des nations, que le culte de leurs 
dieux. Par - tout leurs miniſtres non-ſeulement 
conſtituent le premier ordre dans Vetat, mais en- 
core jouiſſent de la portion la plus oxaple des 
biens de la ſociete , & ſont en droit de lever des 
impöts continuels fur leurs concitoyens. Quels 
avantages reels ces organes du Tres:haut pro- 
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8 done aux peuples pour les proflts im- 
menſes qu'ils. en tirent? En echange de leurs 
richeſſes & de leurs bienfaits, leur donnentils 
autre choſe que des myſteres, des hypotheſes, 
des ceremonies , des queſtions. ſubtiles, des que- 
relles interminables que très- ſouvent les ètats ſont 
encore obliges de payer de leur ſang? 


. 175. 


„ religion, qui ſe donne pour le 5 ferme 
appui de la morale, lui ore.evidemment. ſes vrais 
mobiles pour leur {ubſtituer des mobiles imagi- 
naires, des chimeres inconcevables qui, étant 
viſiblement contraires au bon ſens , ne peuvent 
etre crus fermement par perſonne. Tout le monde 
nous aſſure qu il croit fermement un Dieu qui 
recompenſe: & punit; tout le monde ſe dit per- 
ſuade de Pexiſtence dun enfer & d'un paradis: 
cependant voyons. nous que ces idées rendent les 
hommes meilleurs, ou contre-balancent dans 
Teſprit du plus grand nombre d' entre eux, les 
interets les plus legers? Chacun nous aſſure qu'il 
eſt effraye des jugements de Dieu, & chacun ſuit 
ſes paſſions, quand il ſe croit ſur Techapper a aux 
jugements des hommes. 

La crainte des puiſſances inviſibles eſt rare 
ment auſſi forte que la crainte des puiſſances 
viſibles. Des ſupplices inconnus ou eloignẽs frap- 
pent bien moins le peuple, qu'une potence 
dreſſee ou que exemple dun pendu. II n'eſt 
guere de courtiſan qui craigne a beaucoup pres: 
autant la colere de ſon Dieu, que la diſgrace 
de ſon maitre. Une penſion, un titre, un ruban 
ſuffiſent pour faire oublier, & les tourments de 
lenfer, 80 les plaiſirs de la caur ns Les c. 
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ceſſes dune femme lemportent tous les jours fir 
les menaces du Tres-haut. Une plaiſanterie , un 
ridicule, un bon mot font plus d'impreſſion ſur 
homme du monde, que toutes les notions ; 45: 
on {a religion. 

Ne nous aſſure-t-on pas qu'un bon peccavi ſufft 
pour appaiſer la divinite ? Cependant on ne voir 
pas que ce bon peccavi ſe diſe bien ſincèrement; 
du moins eſt-il tres-rare de voir les grands voleurs 
reſtituer, -meme a article de la mort; des biens 
ils favent avoir injuſtement acquis. Les hom- 
mes ſe perſuadent , fans doute, qu” ils ſe feront 
aux feux eternels, Sils ne peuvent s'en garantir. 
Mais il eft avec le ciel des accommodements: en 
donnant a Tegliſe une portion de leur fortune, 
il y a très- peu de devots frippons qui ne meurent 
fort tranquilles ſur la Tara Wu uy ſe font Fart 
par en ce monde, DE TAL | 
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DE Paven meme FO plies Aden defenſeurs 
| de la religion & de ſon utilitè, rien de plus rare 
que les converſions ſinceres; a quoi Pon pourroit 
ajouter, rien de plus infructueux pour la ſociere. 
Les hommes ne ſe degotitent du monde”, que 
lorſque le monde eſt degotire d'eux; une femme 
ne ſe donne a Dieu, que lorſque le monde ne 
veut plus delle. Sa vanite trouve dans la devotion 
un role qui Foccupe , & la dedommage de la 
ruine de ſes charmes. Des pratiques minutieuſes 
lui font paſſer le temps; les cabales, les intri- 
gues, les declamations, la mediſance , le zele 
lui fourniſſent des moyens de s'illuſtrer & de ſe 
faire conſidérer dans le parti devor. 

Si les deyots ont le talent de plaire a Dieu 


tw). 


& A ſes pretres , ils ont rarement celui de plaire 
a la ſociere ou de sy rendre utiles. La religion, 
pour un devot, eſt un voile qui couvre & juſtiſie 
toutes ſes oathons” , ſon orgueil, ſa mauvaiſe hu- 
meur, fa colere, fa vengeance , ſon impatience, 
ſes rancunes. La devotion s'arroge une ſuperiorite 
tyrannique qui bannit du commerce la douceur , 
Ae op & la gaiete : elle donne le droit de 

enſurer les autres, de reprendre , de dechirer 
ſes Profanes pour Ia plus grande gloire de Dieu. 
II eſt très- ordinaire d'etre devot, & de navoir 
aucune des vertus ou des qualites neceſfaires A 


la vie ſociale, EE”: . 
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Ox aſſure que le dogme dune autre vie elt de 
la plus grande importance pour le repos des 
| focieres 3 on Simagine que, ſans lui, les hommes 
n'auroient plus ici-bas de mot pour bien faire. 
Qu'eſt'il beſoin de terreurs & de fables, pour 
faire ſentir a tout homme raiſonnable la fagon 
dont il doit ſe comporter ſur la terre? Chacun 
de nous ne voit- il pas qu'il a le plus: andi interer 
à meriter Papprobation' „keſtime, la bienveil- 
lance des étres qui Venvironnent ,'& de s' abſtenir 
de tout ce qui peut lui attirer le blame, les me- 
pris & le reſſentiment de la ſociete ?. Quelque 
courte que ſoit la 'duree d'un feſtin, dune con- 
verſation, d'une viſite, chacun ne veut-il pas - 
jouer un role decent , agreable pour lui-meme & 
pour d'autres? Si la vie n'eſt qu'un paſſage , 
tächons de le rendre facile; il ne peut Petre, fi 
nous manquons d egards pour ceux qui cherninene 
ayec nous. : 
La religion, triſtement occupte de FP ſom- 


bres rbveries „ne nous . homme que 


comme un pelerin ſur la terre: elle en conclud 


que, mow vayager plus ſurement, il doit faire 
bande à part, renoncer aux douceurs qu'il ren- 
contre, ſe priver des amuſements qui pourroient 
le conſoler des fatigues & des ennuis de la route. 
Une philoſophie ſtoique & chagrine nous donne 
quelquefois des conſeils auſſi peu ſenſes que la 
religion. Mais une philoſophie .plus raiſonnable 
nous invite a repandre des fleurs ſur le chemin 
de la vie; à en ecarter la mélancolie & les 
terreurs paniques; a nous lier d'interers' avec 
nos compagnons de voyage; à nous diſtraire 
par la gaiete & par des plaiſirs honnetes, des 
peines & des travetſes auxquelles nous nous 
trouvons ſi ſouvent expoſes : elle nous fait ſen- 
ur que, pour voyager avec agrement, nous de- 
yons nous abſtenir de ce qui . pourroit nous 
devenir nuiſible a nous-memes, & fuir avec 
grand ſoĩn ce qui Pe nous rendre deus 
à nos aſlocits. 1% th RN Oe 


. 178. 


o > us i quels motifs u un ache peut? avoir 
de bien faire. Il peut avoir le motif de ſe plaire 
à Jui-meme, de plaire à ſes ſemblables, de 
vivre heureux & tranquille; de ſe faire aimer & 
conſidèrer des hommes, dont Fexiſtence & les 
diſpoſitions ſont bien plus ſres & plus connues 
que celles d'un tre impoſſible a connoitre. Celui 
qui ne craint pas les dieux peut-il craindre quel- 
que choſe ? II peut craindre les hommes; il 
peut craindre le mepris, le deshonneur, les 
chariments & la vengeance des loix; enfin, 
il peut ſe contraindre lui-meme & les remords 


** 


1 


qu'eprouvent tous ceux qui ont la conſcience 


d'avoir encohru on Merits A haine 45 leurs 9 


La conſcience eſt le remoignage i interieur r que 


nous nous rendons a nqus-memes d'avoir agi de 


Fagon à meriter Veſtime ou le blame des Etreg 
avec qui nous vivons. Cette conſcience eft fondee 


ſur la connoiſſance evidente que nous avons des 


hommes, & des ſentiments que nos actions doi- 


vent produire en eux. La conſcience du devot 


confiſte a ſe. perſuader qu'il a plu ou deplu a 


ſon. Dieu, dont il n'a nulle idée, & dont les 


intentions obſcures & douteuſes ne lui ſont ex- 
pliquèes que par des hommes ſuſpects, qui ne 


connoiſſent pas plus que lui Teſſence de la divi- 
Nite, & qui ſont -tres-pea d'accord ſur ce qui 
peut lui plaire ou qui deplaire.: En un mot, la 


conſcience de homme crédule eſt dige | 


par des hommes qui ont eux- memes une conſ- 


Cience erronee „ ou dont uten etouffe les | 


Jumieres. | 2977 3 

Un athee- ent avoir as 1s nfs I 
Ouels ſont; ſes motifs pour s Abſtenir des vices 
caches & des ctimes ſecrets que les autres 


hommes ignorent, & ſur leſquels les loix n'ont 


point de priſe ? Il peut Setre aſſure, par une 
experience conſtante, qu'il n'eſt point de vice 
qui, par la nature des choſes, ne ſe puniſſe lui- 
meme. Veut-il ſe conſerver, il evitera- tous les 
excès qui pourrotent endommager ſa ſanté; il 
ne voudra point trainer une vie languiſſante qui 
le rendroit a charge, & a lui-meme, & aux 
autres. Quant aux crimes ſecrets. il sen abſtien- 
dra par la crainte d'etre force den rougir a ſes 
propres yeux, auxquels il ne peut ſe ſouſtraixe. 


— 
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( 204 ) 
vl Ws la raiſon , il connoitra le prix de reſtime 
qu'un honnète dome doit avoir pour lui- meme. 
II ſaura d'ailleurs que des circonſtances ineſperees 
peuvent devoiler aux yeux des autres la conduite 
qu'il ſe ſent intéreſſè de leur cacher. L'autre 
monde ne fournit aucun motif de bien fe a 


celui - rn nen trouve Point N ap: en 
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5 250 "4 | .$. 179. 
« LATHEE FR Gohenlarionts nous dire le theiſte, 
* etre un honnete homme, mais ſes ecrits 

» formeront des athées politiques. Des princes 

„ & des miniſtres, n'etant plus retenus par la 

» crainte de Dieu, ſe livreront fans ſcrupule = 

v» plus affreux eicks. » Mais quelle que Vo 

| puiſſe ſuppoler la depravation d'un athee ſur le 

trône, peut-elle jamais ere plus forte & plus 

nuiſible que celle de tant de conquérants, de * 

rans, de perſècuteurs, d'ambitieux, de courti- 

fans pervers qui; ſans ètre des ath6es, qui meme 
etant ſouvent tres- religieux & très-dèvots, ne 
laiſſent pas de faire gemir I'humanite ſous le poids 
de leurs crimes? Un prince: athèe peut- il faire 
plus de mal au monde qu'un Louis XI, un Phi- 
| lippe IT, un Richelieu, qui tous ont allis la reli- 
gion avec le crime? Rien de moins ordinaire 
que des princes athèes; mais rien de plus com- 
mun que des e & des ee een 
& 1 e ee | 
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- 1 


| Toon ne, dont Vefprit le livre à wr; e- 

flexion „ne — $'empecher de connoure ſes 
devoirs, de decouvrir les rapports ſubſiſtants en- 
tre les homies; de mediter ſa propre nature, 


& 
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de demeler ſes beſoins, ſes penchants, ſes deſirsy | 
& de s'appercevoir de ce qu'il doit a des etres 
neceſſaires a ſon propre bonheur. Ces reflexions 
conduiſent naturellement à la connoiſſance de la 
morale la plus eſſentielle pour des etres qui vivent 
en ſociete. Tout homme qui aime a ſe replier 
fur lu-meme J à etudier, à chercher les principes 
des choſes, n'a pas pour ordinaire des paſſions 
bien dangereuſes: : fa paſſion la plus forte ſera de 
connoitre la verite, & ſon ambition de la montrer 
aux autres. La philoſophie eſt propre a cultiver 
& le cœur & Veſprit. Du core des mœurs & de 
Thonnètetèé, celui qui reflechit & raiſonne n'a t-il 
pas den ment de Tavantage ſur celui qui ſe fait 
un principe de ne point raiſonner? 

Si ignorance eſt utile aux pretres & aux op- 

preſſeurs du genre humain, elle eſt tres-funeſte A 
la ſociete. L'homme , depourva de lumieres , ne 
jouit pas de fa raiſon ; Phomme , depouru de 
raiſon & de lumieres, eſt un ſauvage qui peut, 
A chaque inſtant, ètre entraine dans le crime, 
La morale, ou la ſcience des. devoirs, ne $'ac- 
quiert que par Ietude de Thomme & de ſes rap- 
ports. Celui qui ne reflechit point par lui-meme, 
ne connoit point la vraie morale, & marche d'un 
pas peu ſir dans le chemin de Ia vertu. Moins 
les hommes raiſonnent, & plus ils ſont mechants. 
Les ſauvages, les princes, les grands, les gens 
de la lie du peuple font communè ment les plus 
mechants des hommes, parce qu'ils ſont ceux 
qui raiſonnent le moins. 
- Le devot ne reflechit jamais, & ſe 3 bien 
de raiſonner. Il craint tout examen; il ſuit auto 
rite, & ſouvent meme une conſcience erronee lui 
fait un ſaint devoir de commettre le mal. L'incré- 


(ant) - 


Aule raifonne , il eotiſttte rexperience & 1a 7 | 
fere an prejuge. S'il a raiſonnè juſte, ſa conſcience 
geclaire ; il trouve; pour bien faite, des motifs 
plus reels que le devor, qui n'a autres motifs 
que ſes chimeres, & qui jamais n'ecoure la rai- 
fon. Les motifs de [incredule ne ſont ils pas afſez 
puiſſants pour contre-balancer ſes paſſions? Eſt. il 
aſſez borne pour meconnoitre les interets les plus 
reels qui devroient le contenit? Eh bien! il ſera 
vicieux & mechant ; mais pour lors il ne ſera ni 
pire ni meilleur que tant d hommes credules qui, 
nonobſtant la religion & ſes preceptes ſublimes, 
ne laiſſent pas de ſuivre une conduite que cette 
religion condamne, Un aſſaſſin credule eft - il 
donc moins 4 craindre qu'un aſſaſſin qui ne croit 
rien? Un tyran bien dévot eſt- il moins un tyran 
qu'un tyran indevor? 
| §. 181 6 

RIEN de plus rare au monde que des hommes 
conſequents. Leurs opinions n'influent fur leur 
conduite que lorſqu'elles ſe trouvent conformes à 
leurs tempèraments, a leurs paſſions, a leurs inté- 
rets. Les opinions religieuſes , d'apres Iexpe- 
rience journaliere „produiſent beaucoup de mal 
contre tres - peu de bien; elles ſont nuiſibles, 
parce qu'elles saccordent fort ſouvent avec les 
paſſions des tyrans, des ambitieux, des fanati- 
ques & des pretres ; elles ne ſont d aucun effet, 
parce qu elles font incapables de contre balancer 
les interets preſents du plus grand nombre des 
hommes. Les principes religieux ſont toujours 
mis de còté, quand ils Soppoſent a des deſirs 
ardents ; fins erte incredule on ſe conduit alors 
comme [ Fon ne croyoit rien. | 


» 


W's 


. 20 & 
'On riſquera toujours de ſe tromper , quand on 


voudra juger des opinions des hommes par leur 
conduite , ou de leur conduite par leurs opi- 


nions. Un homme tres-religieux , nonobſtant les 
principes inſociables & cruels d'une religion ſan- 
guinaire, ſera quelquefois, par une heureuſe in- 


conſequence , humain, tolerant, modere ; pour 


lors les principes de fa religion nes accordent pas 


avec la douceur de ſon caractere. Un libertin, 
un debauche , un hypocrite, un adultere, un 
frippon nous montreront ſouvent qu'ils ont les 
idees les plus vraies ſur les mœurs. Pourquoi ne 
les mettent-ils pas en pratique ? C'eſt que leurs 
temperaments, leurs interets, leurs habitudes ne 
Saccordent point avec leurs theories ſublimes. 
Les principes ſeveres de la morale chretienne , 


5 75 tant de gens font paſſer pour divine, n'in- 


vent que très- foiblement ſur la conduite de ceux 


qui les prechent aux autres. Ne nous diſent- ils 
pas tous les jours de faire ce qu ils prechent , & de 


ne pas faire ce qu'ils font? 

Les partiſans de la religion deſignent aſſez 
communement les incredules ſous le nom de 
libertins. Il peut tres-bien ſe faire que beaucoup 
diincredules aient des mceurs dereglees ; ces 
mcoeurs ſont, dues a leurs tempèraments, & non 
à leurs opinions. Mais que fait leur conduite à ces 
opinions? Un homme ſans mœurs ne peut-il. 
donc pas etre bon médecin, bon architecte, 
bon geometre, bon logicien, bon metaphyficien, 
bon raiſonneur ? Avec une conduite irreprocha- 


ple, on peut etre un ignorant ſur bien des choſes, 


& raiſonner très- mal. Quand il s'agit de laverite, 
il nous importe peu de qui elle nous vienne. Ne 


jugeons pas des hommes par leurs opinions, ni 


(208) 
des opinions par les hommes: jugeons des hom- 
mes par leur conduite, & de leurs opinions par, 


leur conformite avec Texperience, la raiſon, Tuti- 
lite du genre humain. 
F. 182. | 

Tour homme qui raiſonne devient bfentöt in- 
credule , parce que le raiſonnement lui prouve 
que la theologie n'eſt qu un tiſſu de chimeres; 
que la religion eſt contraire à tous les principes 
du bon ſens; qu'elle porte une teinte de fauſſetes 
dans toutes les connoiſſances humaines. L homme 
ſenſible devient incredule, parce qu'il voit que la 
religion, loin de rendre 'es hommes plus heu- 
reux, eſt la ſource premiere des plus grands de- 
ſordres & des calamités permanentes dont leſs 
pece humaine eſt affligee. Lhomme, qui cherche 
ſon bien-etre & ſa propre tranquillits, examine 
fa religion & sen détrompe, parce qu'il trouve 
auſſi incommode qu'inutile , de paſſer fa vie 4 
trembler devant des fantomes qui ne font faits 
pour en impoſer qu'a des femmelettes ou a des 
enfants. - 

Si quelquefois le libertinage, qui ne raiſonne 
e conduit a [irreligion , [homme regle dans 
tes mceurs peut avoir des motifs tres- -legitimes 
pour examiner ſa religion & pour la bannir de 
{on eſprit. Trop foibles pour en impoſer aux me- 
chants, en qui le vice a jere de profondes raci- 
nes , les terreurs religieuſes affligent , tourmen- 
tent, accablent des imaginations inquietes. Les 
. ames ont-elles du courage 8 du reſſort, elles ont 

bientot ſecoue un joug qu'elles ne portojent 
qu'en frèmiſſant. Sont- elles foibles & craintives, 


elles trainent ce joug pendant toute leur vie: elles 
1 vielllifenc 
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Hiefilident en Gemiblane,; ou du moins elles vivent 
dans des incertitudes zccalantes; . 
L. es pretres ont fait de Dieu un Etre fi alin - 

Y farouche , ſi propre a chagriner qu il eſt tres- 

peu der es au monde qui ne deſitaſſent au 
fond du cœur que ce Dieu n'exiſtft pas. On ne vit 
point heureux, quand on tremble toujours. Vous 
adorez un Dieu terrible, 6 devot ! eh bien! 
vous le haifſez , vous voudriez qu il ne füt pas. 
Peut-on ne pas deſlrer Vabſerice ou la deſtructiom 
d'un maitre, dont Iidee ne fait que tourmenter 
Tefprit? Ce ſont les couleurs noires dont les pre- 
tres ſe ſervent pour peindre la divinite qui, revol- 
tant les cœurs; forcenit à la hair & A la rejeter. 


6. 183. bb. 


$ la crainte a fait les dieux, 12 crainte Doutiert 
jeur empire dans leſprit des möftels: ön tes a de 
{i bonne heure accoutumes à friſſonner au ſeul 
nom de la divinité, quelle eſt devenue Pour eux 
un ſpectre, „un lutin, un loup- -gafouk qui les 
tourmente, & dont Tidèe leur te le courage 
meme de vouloir ſe raſſurer. Ils craignent que Ie 
ſpectre inviſible ne les frappe, s ils ceſſoient un 
inſtant davoir peur. Les devors craighent trop 
leur Dieu pour Faimer ſincèrement; ils le ſervent 
en eſclaves qui, dans impoſſibilits dechapper > 
fa puiſſance , prennent le parti de flatter leur mai- 
tre, & qui; à force de mentir, ſe perſuadent à la 
fin qu ils ont pour lui de Tarour. Ils font de 
neceſfite vertu. L'amour des devors pour leur 
Dieu, & des eſclaves pour leurs deſpotes, n'eſt 
| mo hommage ſervile & ſimulé qu'ils rendent 4 

force; auquel le cœur ne * aucune part. 


9 2 9 
6. 184. 


Les docteurs chretiens ont fait leur Dieu fi 
peu digne d'amour, que pluſieurs d'entre eux ont 
cru devoir diſpenſer de Vaimer ; blaſpheme qui 
fait fremir d'autres docteurs moins ſinceres. St. 
Thomas ayant pretendu qu'on eſt oblige dai- 

mer Dieu auſſi-tot qu'on a uſage de fa raiſon , le 
jeſuite Sirmond lui repond que c'eſt bientôt. Le 
jeſuite Vaſquez aſſure qu'il ſuffit d'aimer Dieu a 
Particle de la mort. Hurtado, moins facile, dit 
qu'il faut aimer Dieu tous les ans. Henriquez ſe 
contente qu'on Paime tous les cinq ans; Sotus, 
tous les dimanches. Sur quoi fondes ? demande le 
pere Sirmond , qui ajoute que Suarez veut qu'on 


aime Dieu quelquefois : mais en quel remps ? 


vous en fait j Juge 3 il ren fait rien lui- meme. Or, 
dit - il, ce qu'un fi ſavant docteur ne ſait pas, qui 
pourra le ſavoir? Le meme jeſuite Sirmond con- 
tinue, en diſant que Dieu ne nous ordonne pas de 
Laimer d'un amour d affection, & ne nous promet 

as le ſalut a condition de lui donner notre cæur: 
c'eſt aſſex de lui obeir & de Paimer d'un amour 
effectif en executant ſes ordres; c'eſt la le ſeul amour 
que nous lui devons, & il ne nous a pas tant com- 
mandes de Laimer que de ne point le hair (12). Cette 
dodtrine paroit heretique, impie, abominable aux 
Janſeniſtes, qui, par la ſeverite révoltante qu' ils 
attribuent à leur Dieu, le rendent encore bien 
moins aimable que les jeſtites leurs adverſaires; 
ceux- ci, pour s'attirer des adherents , peignent 
Dieu ſous des traits capables de raſſurer les mor- 


(12) Voyez Apologie des lettres provinciales , tome II. 


(my. 


tels * plus pervers. Ainſi rien de moins decide 
pour les chrétiens, que la queſtion importante ſi 
on peut, ou fi Fon doit aimer ou ne pas aimer 
Dieu. Parmi leurs guides ſpirituels, les uns pre- 
tendent qu' il faut Vaimer de tout ſon cœur malgre 
toutes ſes rigueurs d'autres, comme le P. Daniel, 
trouvent qu'un ade de pur amour de Dieu, eſt 
Lacte le plus heroique de la vertu chrétienne, & 
que la foibleſſe humaine ne peut guere Selever ſi 
Haut. Le jeſuite Pintereau va plus loin; il dit que 
c eſt un privilege de la nouvelle alli que la 
delivrance du joug facheux de Lamour divin (3). 


$. 185. 


C'EST toujours le ne de homme qui 
decide du caractere de ſon Dieu; chaeun sen 
fait un pour lui - meme & dapris ln-m&me. 
L'homme gai, qui ſe livre à Ia diſſipation & 
Aux plaiſirs ne peut pas ſe figurer que ſon Dieu 
puiſſe ètre auſtere & rebarbatif; il lui faut un 
Dieu facile avec lequel on puiſſe entrer en com- 
poſition. L'homme ſevere , chagrin , bilieux , 
d'une humeur acre, veut un Dieu qui fol reſſem- 
ble, un Dieu qui faſle trembler, & egarde com- 
me des pervers ceux qui nadmettent qu'un Dieu 
commode & facile à gagner. Les hereſies , les 
querelles , les ſchiſmes ſont neceſſaires. Les hom- 
mes étant conſtituès, organiſes , modifies d'une 
facon qui ne peut Etre preciſement la meme , 
Pourroient- ils etre d accord ſur une chimere qui 
n'exiſte jamais que dans leurs propres cerveaux? 

Les diſputes non moins cruelles qu intermina- 


UU ̃ 


(1 3 ) F. Ibidem. 
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bles, qui s levent fans ceſſe entre les miniſtres du 

Seigneur, ne ſont pas de nature a leur attirer la 
confiance de ceux qui les conſiderent d'un ceil 
impartial. Comment ne pas ſe jeter dans Vincre- 
dulite la plus complete à la vue des principes ſur 
leſquels ceux memes qui les enſeignent aux autres 
ne ſont jamais d'accord? Comment ne point for- 
mer des doutes ſur exiſtence d'un Dieu, dont 
Videe varie d'une fagon fi marquee dans les reres 
de ſes miniſtres ? Comment ne pas finir par reje- 
ter totalement un Dieu qui n'eſt qu'un amas in- 
forme de contradictions? Comment sen rappor- 
ter a des pretres que nous voyons perperuelle- 
ment occupes à ſe combattre, à ſe traiter d'im- 
pies & dhereriques, a ſe dechirer „A ſe perfe- 
cuter ſans pitie fur la maniere dont ils enten 
dent les e verites quiils annoncent au 


monde? 
g 8 186, 


„ dun Dieu eſt la baſe . toute 
religion. Cependant juſqu . ici cette importante 
verite n'a point encore ete demontree, je ne dis 
pas de maniere a convaincre les incredules , mais 
d'une maniere propre a ſatisfaire les theologiens 
eux-memes. L'on a vu de tout temps des pen- 
ſeurs profondement occupès a imaginer des preu- 
ves nouvelles de la verite la plus intèreſſante pour 
les hommes. Quels ont ete les fruits de leurs 
meditations & de leurs arguments ? ? Us ont laiſſè 
la choſe au meme point; ils n'ont rien-demon- 
tre; preſque toujours ils ont excite les clameurs 
de leurs confreres qui les ont accuſes d avoir mal 


defendu la meilleure des cauſes. 
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9. 187. 

LES apologiſtes de la religion nous repetent 
chaque jour que les paſſions ſeules font les in- 
crèdules: « Ceſt, diſent- ils, Forgueil & le deſir 
» de fe diſtinguer qui font les athees; ils ne 
» cherchent dailleurs a effacer Videe de Dieu de 
» leur efprit, que parce qu ils ont lieu de craindre 
» ſes} jugements rigoureux. » Quels que ſoient les 
motifs qui portent les hommes a Virreligion , il 
s'agit d'examiner s'ils ont rencontre la verite. 
Nul homme r'agit ſans motifs : examinons d'a- 
bord les arguments, nous examinerons les motifs 
enſuite ; & nous verrons s'ils ne ſont pas legiti- | 
mes & plus ſenſes que ceux de tant de devots 
crèdules, qui ſe laiſſent guider par des maitres 

peu dignes de la confiance des hommes. 
Vous dites donc, © pretres du Seigneur! que 
les paſſions font les incredules : vous pretendez 
qu'ils ne renoncent a la religion que par interet, 
ou parce qu'elle contredit leurs penchants dere- 
gles; vous aſſurez quiils n'attaquent vos dieux , 
que parce qu'ils apprehendent leurs rigueurs. Eh! 
vous memes, en defendant cette religion & ſes 
chimeres, etes-vous donc vraiment exempts de 
paſſions ou d'interets ? Qui eft-ce qui retire les 
emoluments de cette religion pour laquelle les 
pretres font eclater tant de zele? Ce ſont les 
prètres. A qui la religion procure-t-elle du pou- 
voir , du credit , des honneurs , des richeſſes? 
C'eſt aux pretres. Qui eſt-ce qui fait la guerre en 
tout pays a la raiſon, à la ſcience, à la verite, a 
h philoſophie , & les rend odieuſes aux ſouve- 
rains & aux peuples ? Ce ſont les pretres. Qui 
eſt· ce qui profite ſur la terre de TOI" des 
| 3 
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1 & de leurs vains prejuges ? ? Ce font les 
pretres. Vous &tes , 6 pretres ! recompenſes , ho- 
nores & payes pour tromper les mortels, & vous 
faites punir ceux qui les detrompent ! Les folies 
des hommes vous procurent des benefices , des 
offrandes , des expiations; les verites les plus 
utiles ne procurent à ceux qui les annoncent , que 
des chaines , des ſupplices , des babe "Que 
Tunivers juge entre nous. 


g. 188. 


L'ORGUEIL & la vanite furent & ſeront tou- 
jours des vices inherents au ſacerdoce. Eſt- il rien 
de plus capable de rendre des hommes altiers & 
vains, que la pretention d'exercer un pouvoir 
Emane du ciel, de poſfeder un caractere ſacre , 
detre les envoyes & les miniſtres du Très-haut? 
Ces diſpoſitions ne ſont-elles pas continuellement 

alimentees par la credulite des peuples , par les 
deferences & les reſpects des ſouverains, par les 
immunités, les privileges, les diſtinctions dont on 
voit jouir le clergè? Le vulgaire eſt, en tout pays, 
bien plus devoue A ſes guides ſpirimels „ qu'il 
prend pour des hommes divins , qu'a ſes ſupe- 
rieurs temporels qu'il ne regarde que comme des 
hommes ordinaires. Le cure d'un village y joue 
un bien plus grand role, que le ſeigneur ou que 
le juge. Un pretre , chez les chretiens , ſe croit 
fort au deſſus d'un roi ou d'un empereur. Un grand 
dEſpagne ayant parle vivement à un moine , 
celui-ci lui dit arrogamment : appreneꝝ a reſpec- 
ter un homme qui a tous les j jours votre Dieu dans 

| ſes mains, & votre reine à ſes pieds. 

LEs pretres ont-ils donc bien le droit d'accu- 
fer les incredules d'orgueil ? Se diſtinguent: ils eyx- 


* 
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"memes par une rare modeſtie, ou par une pro- 


fonde humilite? Neſt-il pas evident que le deſit 
de dominer les hommes, eſt de Veſſence meme 
de leur metier ? Si les miniſtres du Seigneur etoient 


vraiment modeſtes, les verroit-on fi avides de 


reſpects ; fi prompts a s'irriter de toutes les con- 
tradictions; ſi deciſifs, ſi cruels a ſe venger de 
ceux dont les opinions les bleſſent? La ſcience 

modeſte ne fait-elle pas ſentir combien la verite 
eſt difficile a demeler? Quelle autre paſſion qu'un 
orgueil .effrene peut rendre des hommes fi fa- 
rouches, {i vindicatifs, fi depourvus d'indulgence 
& de donceur ? Quoi a plus prèſomptueux que 
d'armer des nations, & de faire couler des flots 
de ſang pour etablir ou defendre de futiles con- 


jectures? 
Vous dites, 6 docteurs! que Ceſt la preſomp- 


tion qui fait ſeule des athèes: apprenez-leur donc 


ce que C'eſt que votre Dieu; inſtruiſez-les de ſon 
eſſence ; parlez-en d'une fagon intelligible ; dites- 
en des choſes raiſonnables & qui ne ſoient pas ou 
contradictoires ou impoſſibles. Si vous etes hors 
d'ctat de les fatisfaire ; fi juſqu ici nul dentre 
vous n'a pu demontrer Texiſtence de Dieu d'une 
facon claire & convaincante ; fi de votre aveu ſon 
eſſence eſt auſſi voilee pour vous que pour le reſte, 
des mortels ; pardonnez a ceux qui ne peuvent 
admettre ce qu'ils ne peuvent ni entendre ni con- 
cilier; ne taxez pas de preſomption ou de vanite 
ceux qui ont la ſincèritè d'avouer leur ignorance; 
n'accuſez pas de folie ceux qui ſe trouvent dans 
Timpoſſibilitè de croire des contradictions; & 
rougiſſez une bonne fois d'exciter la haine des peu- 
ples & la fureur des ſouverains contre des hom- 


mes qui ne penſent pas comme vous ſur un etre 
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dont vous - mèmes avez aucune idee. Eſt- il aug 
de plus temeraire & de plus extravagant que de 
raiſonner d'un objet que Fon fe reconnoit dans 
Timpoſſibilite de concevoir ? 

Vous nous repetez fans ceſfe que eſt la cor- 
ruption du cœur qui produit Patheiſme , que Von 
ne ſecoue le joug de la divinite , que parce qu oa 
craint ſes jugements redoutables. Mais pourquoi 
nous peignez- vous votre Dieu ſous des traits ſi 
: choquants qu'ils deviennent inſoutenables? Pour- 
quoi ce Dieu ſi puiſſant permet-il qu'il 5 ait des 
cœurs fi corrompus? Comment ne point faire 
des efforts pour ſecouer le joug d'un tyran qui, 
pouvant faire ce qu'il veut du cœur des hommes, 
conſent qu'ils ſe pervertiſſent, les endurcit, les 
àveugle, leur refuſe ſes graces, afin d'avoir la fatis- 
faction de les punir par des chatimens erernels, 
d'avoir été endurcis , aveugles, & de n'avoir pas 
Eu les graces qu'il leur a refuſees ? Il faut que les 
theologiens & les pretres ſe croient bien ſars 
des graces du ciel & d'un avenir heureux, pour 
ne point deteſter un maitre auſſi bizarre que le 
Dieu qu'ils nous annoncent. Un Dieu qui damne 
Eternellement eſt evidemment le plus odieux des 
etres que Veſprit humain puiſſe 1 inventer. 


9. 189. 

Nur homme ſur la terre neſt veritable ment 
interefſ6 au maintien de lerreur : elle eſt forcee 
T£6t ou tard de ceder à la verite, L'interet gene- 

ral finit par eclairer les mortels; les paſſions elles- 
memes contribuent quelquefois a briſer pour eux 
quelques chainons des prejuges. Les paſſions de 
quelques ſouverains n'ont-elles pas anéanti depuis 
deux liecles , dans quelques contrees de Europe 5 
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le pouvoir tyrannique qu'un pontife trop altier 
exercoit autrefois ſur tous les princes de ſa ſee? 
La politique, devenue plus eclairee , a depouille 
le clerge des biens immenſes que la credulite avoit 
accumules dans ſes mains. Cet exemple memo- 
Table: ne devroit-il pas faire ſentir aux pretres 
memes , que les prejuges n'ont qu'un temps, & 
que la verite ſeule eſt We 2 un bien 
Etre ſolide ? 
En careſſant les ſouverains ; en leur mem 
des droits divins; en les diviniſant; en leur li- 
vrant les peuples pieds & poings lies, les miniſ- 
tres du Tres-haut n'ont- ils pas vu qu'ils travail- 
loient a en faire des tyrans? Nont- ils donc pas 
lieu d'appréhender que les idoles giganteſques , 
qu'ils elevent juſqu'aux nues, ne les ecraſent un 
jour eux-memes de leur enorme poids ? Mille 
exemples ne leur prouvent-ils pas qu'ils doivent 
craindre que ces lions dechaines, apres avoir 
_ devore les nations, ne les devorent a leur tour? 
Nous reſpecterons les pretres quand ils devien- 
dront citoyens. Qu'ils ſe ſervent, s ils peuvent, 
de Tautoritè du ciel pour faire peur à ces princes 
qui ſans ceſſe dèſolent la terre. Qu'ils ne leur 
adjugent plus le droit affreux d'etre injuſtes impu- 
nement. Qu'ils reconnoiſſent que nul ſujet d'un 
etat n'eſt interefle a vivre ſous la tyrannie: qu'ils 
faſſent ſentir aux ſouverains qu'ils ne ſont point 
intereſſes eux-memes à exercer un pouvoir qui, 
les rendant odieux, nuiroit a leur propre ſüretè, 
à leur propre puiſſance , a leur propre grandeur. 
Enfin, que les pretres & les rois detrompes recon- 
noiſſent que nulle puiſſance n'eſt ſure, ſi elle ne 
ſe fonde ſur la verite, la raiſon & Tequire, 


\ 
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Les miniſtres des dieux , en faiſant une guerre 
ſanglante à la raiſon humaine, qu'ils devroient 
developper ,: agiſſent evidemment contre leurs 
propres interets. Quel ſeroit leur pouvoir, leur 
conſidèration, leur empire ſur les eee les 
plus ſages ? Quelle ſeroit la reconnoiſſance des 
peuples pour eux, fi, au lieu de s occuper de leurs 
diſputes vaines , ils ſe fuſſent appliques à des 
ſciences vraiment utiles ; s ils euſſent cherche les 
vrais principes de la phyſique , du gouvernement 
& des mceurs ? Qui oſeroit reprocher ſon opulence 
& ſon credit a un corps qui, conſacrant ſon 
loiſir & ſon autorite au bien public; ſe ſerviroit 
de Pun pour mediter , & de autre pour &clairer 
egalement les eſprits Jes ſouverains & des ſujets? 
Prètres! laiſſez la vos chimeres, vos dogmes 
inintelligibles „ vos querelles mepriſables : rele- 
guez dans les regions imaginaires ces fanto- 
mes, qui ne pouvoient vous etre_utiles que dans 
I'enfance des nations. Prenez enfin le ton de la 
raiſon. Au lieu de ſonner le tocſin de la perſe- 
cution contre vos adverſaires ; au lieu d'entrete- 
nir les peuples de diſputes inſenſèes; au lieu de 
leur precher des vertus inutiles & fanatiques 1 pre- 
chez- nous une morale humaine & ſociable; pre- 
chez- nous des vertus reellement utiles au monde; 
devenez les apotres de la raiſon, les lumieres 
des nations, les defenſeurs de la liberté, les 
reformateurs des abus, les amis de la verite ; & 
nous vous bènirons, nous vous honorerons , nous 
vous cherirons; tout vous aſſurera un empire eter- 
nel ſux les cœurs de vos concitoyens. we. 
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Les philoſophes de tout temps ont pris dans 
les nations le role qui ſembloit deſtinè aux miniſ- 
tres de la religion. La haine de ceux- ci pour la 
philoſophie ne füt jamais qu lune jalouſie de 
metier, Tous les hommes accoutumes a penſer, 
au lieu de chercher a ſe nuire & a ſe decrier, 
ne devroient-ils pas reunir leurs efforts pour com- 
| bartre l'erreur, pour chercher la verite , & ſur- 


tout pour mettre en fuite les prejuges dont les - 


ſouverains & les ſujets ſouffrent egalement , & 
dont les fauteurs eux-memes finiſſent tot ou tard 


par etre les victimes ? 
Entre les mains d'un gouvernement eclaire 3 


les pretres deviendroient les plus utiles des ci- 


toyens. Des hommes, deja richement ſtipendies 
par Verat, & diſpenſes du ſoin de pourvoir a 
leur propre ſubſiſtance, auroient-ils rien de mieux 
a faire que de Fete eux-memes , afin de ſe 
mettre en état de travailler a Iinſtrution des 
autres? Leur eſprit ne ſeroit-il pas plus ſatisfait 
de decouvrir des verites lumineuſes, que de $'e- 
garer ſans fruit dans d'epaiſſes tenebres ? Seroit-il 
plus difficile de demeler les principes fi clairs d'une 
morale faite pour homme, que les principes 


imaginaires d'une morale divine & theologique 7 


Les hommes les plus ordinaires auroient- ils au- 
tant de peine à fixer dans leurs tetes les notions 
ſimples de leurs devoirs, que de charger leur 
memoire de myſteres, de mots inintelligibles, 

de definitions obſcures, auxquels il leur eſt 
impoſſible de jamais rien concevoir? Que de temps 
& de Fe perdus , pour apprendre & a 
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gner aux hommes des choſes qui ne leur ſont 
d'aucnne utilite reelle : 

Que de reſſources pour Putilite publique, pour 
encourager le progres des ſciences , & Pavance- 
ment des. connoiſſances , pour Ieducation de la 
jeuneſſe, ne preſenteroient pas a des ſouverains 
bien intentionnes tant de monafteres , qui, dans 
un grand nombre de pays, devorent les nations 
| fans aucuns fruits pour elles! Mais la ſuperſtition a 

jalouſe de ſon empire excluſif , ſemble avoir 
voulu former que des Etres inutiles. Quel parti ne 
pourroit- on pas tirer dune foule de cenobites des 
deux ſexes, que nous voyons en tant de con- 
trees fi amplement dotes pour ne rie faire? 
Au lieu de les occuper de contemplations ſeri- 
les, de prieres machinales , de pratiques minu- 
geuſds ; au lieu de les accabler de jefines & d' auſ- 
terites , que n'excite-t-on entre eux une emula- 
tion ſalutaire qui les porte à chercher les moyens 
de ſervir utilement le monde, auquel des vœux 
fatals les obligent de mourir? Au lieu de rem- 
plir dans la jeuneſſe les eſprits de leurs Eleves de 
fables , de dogmes ſtériles, de puerilites , pour- 
quoi n'oblige-t-on , ou n'invite-t-on pas les pre- | 
tres a leur apprendre des choſes vraies, & a en 

faire des citoyens utiles a la patrie ? De la maniere 
dont on eleve les hommes, ils ne ſont utiles qu au 
clerge qui les aveugle , & 5 aur tyrans qui les de. 
pouillent. 
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LES partiſans de la crédulité acculbul en 
les incredules d'etre de mauvaiſe foi, parce qu'on 


les voit quelquefois chanceler dans leurs princi- 
pes, * dopinions _ la maladie > & ſe 
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ritradler à la mort. Quand le corps eſt dbrang - 
Ia facultè de raiſonner ſe derange communement 


avec lui. L'homme infirme & caduc, aux appro- 


ches de ſa fin, Sappergoit quelquefois lui meme 


que ſa raiſon Fabandonne : il ſent que le prejuge 
revient. Jl eſt des maladies dont le propre eſt 


d'abattre le courage, de rendre puſillanime, & 


d'affoiblir le cerveau ; il en eſt d'autres qui , 
en detruiſant le corps, ne troublent point la rai- 
ſon. Quoi qu'il en ſoit, un incredule qui ſe dedir 
dans la maladie, n'eſt ni plus rare, ni plus extra- 


ordinaire qu'un devor qui ſe permet de negli- 


ger, en ſantè, les devoirs que fa religion lui preſ- 
crit de la fagon la plus formelle. 


Cleomenes , roi de Sparte, ayant montré peu 
de reſpect pour les dieux pendant le cours de ſon 
regne, devint ſuperſtitieux à la fin de ſes jours; 
dans la vue d'intereſſer le ciel en faveur de ſes 


jours, il fit venir auprès de lui une foule de pré- 


tres & de ſactificateurs. Un de ſes amis lui en 
ayant montre fa ſurpriſe: de quoi vous étonneg- 

vous ? lui dit Cleomenes : 3 je ne ſuis plus ce que 
j etois; & netant plus le meme , je ne puis plus pen 


ſer de la meme maniere. 

Les miniftres de la religion dementent aſſez 
ſouvent dans leur conduite journaliere les princi- 
pes rigoureux qu'ils enſeignent aux autres, pour 
que les incredules a leur tour fe croient en droit 
de les accuſer de mauvaiſe foi. Si quelques incré- 


dules dementent J ſoit a la mort , ſoit durant la 
maladie, les opinions qu'ils ſourenoient en ſanté, 


les pretres ne dementent-ils pas, en fante , les 


opinions ſeveres de la religion qu'ils ſoutiennent 2 
Voyons-nous donc un grand nombre de prelats 


humbles, genereux , depourvus Cambition , enne- 
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mie du faſte & des grandeurs, amis 4 fa part- 

"vrete? Enfin voyons-nous la conduite de beau- 
coup de pretres chretiens $'accorder avec la mo- 
tale auſtere du Chriſt, leur Dieu & leur modele ? ? 


1 9. 193. 25 
L'ATHEISME, nous dit-on , rompt tous les liens 
de la ſociere. Sans la croyance d'un Dieu, que 
devient la ſaintetè des ſerments? Comment lier 
un athee qui ne peut ſerieuſement atteſter la 
divinite ? Mais le ſerment donne-t-il donc plus 
de force a Vobligation on nous ſommes de rem- 
plir les engagements contractés? Quiconque eſt 
aſfez imtrepide pour mentir, ſera-t- il moins intre- 
pide pour ſe parjurer ? Celui qui eſt aſſez lache 
pour manquer a fa parole, on aſſez injuſte pour 
violer ſes engagements , au mepris- de Feſtime 
des hommes, n'y ſera pas plus fidele pour avoir 
pris tous les dieux Aa temoins de ſes ſerments. 
Ceux qui ſe mettent au deſſus des j jugements des 
hommes, ſe mettent bientot au deſſus des juge- 
ments de Dieu. Les princes ne ſont-ils pas de 
tous les mortels les plus prompts a jurer , & les 
plus prompts a violer les ſerments qu ils ont 


faits ? 
§. 194. 


1! faut , nous dit-on ſans ceſſe „il faut une 
religion au peuple. Si les perſonnes éclairées nont 
pas beſoin du frein de opinion, il eſt du moins 
neceſſaire a des hommes groſſiers , en qui Feduca- 
tion na point developpe la raiſon. Eſt- il donc bien 
vrai que la religion ſoit un frein pour le peuple ? 
Voyons- nous que cette religion Vempeche de ſe 
livrer a Vintemperance , a Vivrognerie , a la bru- 
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alli; 4 la violence , à la fraude, à toutes ſortes 


Genes! Un peuple qui n auroit aucune idee de la 
divinite , pourroit- il ſe conduire d'une fagon plus 
deteſtable , que tant de peuples credules parmi 
leſquels on voit regner la diſſolution & les vices 


les plus indignes des Etres raiſpnnables ? Au ſor- 


tir de ſes temples , ne voit-on pas Fartiſan ou 
homme du peuple ſe jeter tete baifſee dans ſes 


dereglements ordinaires , & ſe perſuader que les 
hommages periodiques qu'il a rendus a ſon Dieu, 


le mettent en droit de ſuivre ſans remords ſes habi- 


tudes vicieuſes & ſes penchants habituels? Enfin, 


ſi les peuples ſont ſi groſſiers & ſi peu raiſonna- 
bles , leur ſtupiditè n'eſt- elle point due a la negh- 
gence des princes, qui ne s' embarraſſent aucune- 
ment de Feducation publique, ou qui s oppoſent 
a linſtruction de leurs ſujets? Enfin la deraiſon des 
peuples n'eſt-elle pas viſiblement Youvrage des 
pretres , qui, au lieu d'inſtruire les hommes dans 
une morale ſenſee , ne les entretiennent jamais 
que de fables, de Wertes , de pratiques, de chi- 
meres & de fauſſes vertus dans n ils font 
tout conſiſter? | 

La religion n'eſt pour * peuple qu'un vain 
appareil de ceremonies, auquel il tient par habi- 
tude, qui amuſe ſes yeux, qui remue paſlage- 


rement ſon eſprit engourdi, ſans influer ſur ſa 


conduite, & ſans corriger ſes mœurs: de Paveu 
meme des miniſtres des autels, rien de plus rare 
que cette religion interieure & ſpirituelle, qui ſeule 
eſt capable de regler la vie de homme & de 


triompher de ſes penchants. En bonne foi , dans 
le peuple le plus nombreux & le plus devot, eſt-il 


bien des tètes capables de favoir les principes de 
leur ſyſteme religieux , & qui leur trouvent afſez 


—— „ 
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de force pour ctouſſer leurs inclinations pervet- 


Tes ? 


un frein quelconque , que de n'en avoir aucun. 

Us pretendront que fi la religion nen impoſe pas 
au grand nombre, elle ſert au moins a conte- 
nir quelques individus , qui , fans elle, ſe livre- 


' roient au crime ſans remords. Il faut, fans donte , 


un frein aux hommes , mais il ne Jews faut pas 
un frein imaginaire; il leur faut des freins reels 
& viſibles, il leur faut des craintes veritables ; 
bien plus peeprse a les contenir , que des terreurs 
paniques & des chimeres, La religion ne fait 
peur qu'a quelques eſprits puſillanimes que la foi- 
bleſſe de leur caractere rend deja peu redouta- 
bles à leurs concitoyens. Un gouvernement equi- 


table, des loix ſeveres , une morale bien ſaine en 
| impoſent egalement à tout le monde; il n'eſt 
au moins perſonne qui ne ſoir force d'y croire , 


& qui ne ſente le danger de ne s y pas confor- 
mer. h 
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on demande peut- etre ſi Tatheéiſme raiſonné 
peut convenir à la multitude. Je reponds que tout 


ſyſteme. qui demande de la diſcuſſion, n'eſt pas 


fait pour la multitude. A quoi peut donc ſervir 


de precher PFatheiſme ? Cela peut au moins faire 


ſentir à tous ceux qui raiſonnent, que rien n'eſt plus 
extravagant que de s inquieter ſoi-meme , & que 
rien n'eſt plus injuſte que d'inquieter les autres 


pour des conjectures deftituces de fondement. 


Quant au vulgaire, qui jamais ne raiſonne, les 
arguments d'un athee ne ſont pas plus faits pour 
lui » que les ä dun e , les obſer- 


vations 


Bien des gens nous diront quill vaut mieux avoir 


an as 1 
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| vations d'un aftronome , les experiences 0 un 
chymiſte, les calculs d'un geometre, les recher- 


ches d'un médecin, les deſſeins d'un architecke, 
les plaidoyers Ton avocat, qui tous travaillent 


. le peuple à ſon inſu. 


Les arguments metaphyſi ques de la thcologis 


& les diſputes religieuſes qui occupent depuis 


long-temps tant de profonds reveiirs , ſont-ils 
donc plus faits pour le commun des hommes; 
que les arguments d'un athee ? Bien plus, les 


principes de Patheiſme , fondes ſur le bon ſens 
naturel , ne ſont-ils pas his intelligibles que ceux 
d'une theologie que nous voyons heriſſee de diffi- 
eultès inſolubles pour les eſprits, mème les plus 


exerces? Le peuple en tout pays poſſede une 


religion, a laquelle il n'entend rien; qu'il n'exaz 
mine point,; & qu'il ſuit par routine; ſes pretres 
s'occupent ſeuls de la theologie , trop ſublime 
pour lui. Si par haſard le peuple venoit a perdre 


cebktte theologie inconnue; il pourroit ſe conſoler 


de la perte d'une choſe qui non- ſeulement lui 


eſt parfaitement inutile, mais encore, qui pro- 


duit en lui des fermentations très-dangereuſes. 
Ce ſeroit une entrepriſe bien folle que d'ecrite 


pour le vulgaire, ou de pretendre tout d'un coup 


le guerir de ſes prejuges. On n'ecrit que pour 


ceux qui liſent & qui raiſonnent; le peuple he 


lit guere & raiſonne encore moins. Les per- 
ſonnes ſenfees & paiſibles s'eclairent; les lu- 
mieres ſe repandent peu a peu, & parviennent 
a la longue a frapper les yeux du peuple meme. 
D'un autre core, ceux qui trompent les hommes; 
ne prennent-ils pas ſouvent eux-memes le ſoin de 
les dètromper?! F746! 
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F. 196. 
8¹ la chiclogie eſt une branche de commerce 


utile aux thèologiens, il eſt très-dèmontrè qu'elle 


eſt & ſuperflue & nuiſible au reſte de la ſociètè. 
L'inter6t des hommes parvient à leur deſſiller les 
yeux tot ou tard. Les ſouverains & les peuples 
reconnoitront, fans doute, un jour, Tindifte- 

ence & le profond mepris que merite une ſcience 
futile qui ne ſert qu'a troubler les hommes, ſans 
les rendre meilleurs. On ſentira l'inutilitè de tant 
de pratiques diſpendieuſes qui ne contribuent nulle- 
ment a la f?licire publique; 3 bn rougira de tant 
de querelles pitoyables qui ceſſeront d'altèrer la 
_tranquillire des états, des qu'on ceſſera d'y atta- 
cher une importance ridicule. 

Princes! au lieu de prendre part aux combars 
inſenſes de vos prètres; au lieu d'epouſer folle- 
ment leurs querelles impertinentes; au lieu de 
pretendre ſoumettre tous vos ſujets a des opinions 
uniformes, occupez- vous de leur bonheur en ce 
monde, & ne vous inquietez pas du fort qui les 
attend dans un autre. Gouvernez- les equitable- 
ment; donnez-leur de bonnes loix ; reſpectez 
leur liberté & leur propriete ; veillez 4 leur edu- 
cation; encouragez-les dans leurs travaux; recom- 
penſez leurs talents & leurs vertus; reprimez la 
licence, & ne vous occupez pas de leur fagon 
de penſer ſur. des objets inutiles & pour eux & 
pour vous: alors vous n'aurez plus beſoin de 
fiction pour vous faire obeir; vous deviendre: 
les ſeuls guides de vos ſujets; leurs idées ſeront 
uniformes ſur les ſentiments. d'amour & de reſ- 
pect qui vous ſeront dus. Les fables theologiques 


E 
ne {ont utiles qu aux tyrans qui möcenuoiſſeht bart 
de regner ſur des etres n 8 
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FAUT-IL donc de pulſars efforts de genie 3 
pour comprendre que ce qui eſt au deſſus de 
homme, n'eſt pas fait pour des hommes; que 
ce qui elt ſurnaturel, n'eſt pas fait pour des etres 
naturels ; que des myſteres impenetrables ne ſont 
pas fairs pour des eſprits bornes? Si des theolo- 
giens ſout aſſez foux pour diſputer entre eux ſur 
des objets qu'ils reconnoiſſent inintelligibles pour 
eux-memes , la ſociete doit-elle donc prendre 
part à leurs folles querelles? Faut-il donc que le 
ſang des. peuples. coule pour faire valoir les 
, conjectures de quelques I reveurs entetes? Sil eft 
tres-difficile de guerir les theologiens de leur 
manie, & les peuples de leurs prejuges, il eſt 
au moins tres-facile d'empècher que les extrava- 
gances des uns & la ſortiſe des autres ne pro- 
duiſent des effets pernicieux. Qu'il ſoit permis 
2 chacun de penſer comme il voudra; mais qu'il 
ne lui ſoit jamais permis de nuire pour ſa fagon 
de penſer. Si les chefs des nations etoient plus 
juſtes & plus fenſes , les opinions theologiques 
n'intereſſeroient pas plus la tranquillitè publique, 
que les diſputes des phylictens , des medecins , 
des grammairiens & des critiques. C'eſt la tyran- 
nie des princes qui fait que les quereiles theolo- 
giques ont des conſequences ſèrieuſes pour les 
Etats. Quand les rois ceſſeront de ſe méler de 
theologie, les diſputes des Rn. ne ſeront 
plus à craindre. 
Ceux qui nous vantent ſi fort bps & 


FTutilité de la religion, devroient bien nous mon- 
11 


any 


| fi les heureux effets qu'elle produit & les avan⸗ 
| * que les diſputes & les ſpeculations abſtrai- 
tes de la theologie peuvent procurer aux porte- 
faix , aux artiſans , aux laboureurs, aux haran- 
geres, aux femmes, & à tant de valets cor- 
rompus dont nous voyons les grandes villes rem- 
- plies. Les gens de cette eſpece ont tous de la 
religion; ils ont ce qu'on appelle la foi du char- 
bonter; leurs cures croient pour eux; ils adherent 
de bouche a la croyance inconnue de Teurs guides; 
ils ecoutent aſſidument les ſermons , ils aſſiſtent 
regulierement aux ceremonies ils croiroient faire 
un grand crime de tranſgreſſer aucunes des ordon- 
nances auxquelles, des leur enfance, on leur 
a dit de ſe conformer. Quel bien pour Jes meurs 
reſulte-t-1I de tout cela? Aucun; ils n'ont nulle 
idee de la morale, & vous les voyez ſe permettre 
toutes les fripponneries, les fraudes, les rapines 
& les exces que la loi ne punit pas. | 
Le peuple dans le vrai n'a nulle idée de 1 | 
religion: ce qu'il appelle religion, n'eſt qu'un 
attachement aveugle à des opinions inconnues & 
à des pratiques myſterieuſes. Dans le fait , orer 
la religion au peuple, Ceſt ne lui rien Oter. Si 
Fon parvenoit a ebranler ou a guerir fes prejuges, 
on ne feroit que diminuer ou aneantir la con- 
fiance dangereuſe qu'il a dans des guides inte- 
reſſes, & lui apprendre 3 ſe defier de ceux qui, 
fous pretexte de religion , le Porem erd5-ſouvent 
a des exces faneſtes. FED 2 N 
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Sous pretexte d inſtruire & déclairer les hom | 
mes, la religion les retient reellement dans Vigno- 
rance, & leur ote juſqu'au deſir de. connoitre les 


— 
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objets qui les interefſent le plus. Il nexiſte point 


pour les peuples d'autre regle de conduite, que 

celle qu'il plair a leurs pretres de leur indiquer. 
La religion tient lien de tout; mais-, renebreuſe 
elle-meme N elle eſt plus propre a egarer les 
mortels, qu'a les guider dans la route de la ſcience 
& du bonheur: la phyſique, la morale, la le- 
giſlation, la politique ſont des Enigmes pour eux. 
L'homme aveuglé par ſes prejuges religieux, eſt 
dans l'impoſſibilitè de connoitre fa propre nature, 
de cultiver ſa raiſon, de faire des experiences; 
il craint la verite, des quelle ne $'accorde pas 
avec ſes opinions. Tout concourt a rendre les 
peuples devots , mais tout $'oppoſe à ce quiils 
ſoient humains , raiſonnables , vertueux. La reli- 
gion ne ſarmblenc avoir pour objet que de retrecir 
le cœur & Veſprit des hommes. 


La guerre qui ſubſiſta toujours entre les * 


tres & les meilleurs eſprits de tous les ſiecles, 


vient de ce que les ſages st appergurent des en- 


traves que la ſuperſtition voulut donner en tout 
temps a Veſprit humain , qu'elle pretendit retenir 
dans une enfance crernelle : elle ne loccupa que 
de fables; elle Paccabla de terreurs; elle Veffraya 
par des fantomes qui lempecherent de marcher 


en avant. Incapable de ſe perfectionner elle- 


meme, la theologie oppoſa des barrieres inſur- 
montables aux progres des connoiſſances verita- 
bles ; elle ne parut occupee que du ſoin de tenir 
les nations & leurs chefs dans l'ignorance la plus 
profonde de leurs vrais interets , de leurs rap- 
ports, de leurs devoirs , des motifs reels qui peu- 
vent les porter a bien faire, Elle ne fait qu'obſcur- 
cir la morale, rendre ſes principes arbitraires, 


la ſoumettre aux caprices des dieux . de leurs 
3 


\ ” 
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Winiſtres. Elle convertit Fart de gouverner les 
hommes, en une tyrannie myſterieuſe qui devient 


le fleau des nations. Elle change les princes, en 
des deſpotes injuſtes & licencieux , & les peu- 


ples, en des eſclaves ignorants qui ſe corrompent 
Pour meriter la faveur de leurs maitres. 


5, $+ Ms 10 | 
Poux peu qu'on ſe donne la peine de ſuivre 


Thiſtoire de Veſprit humain, on reconnoitra ſans 
peine que la theologie $'eſt bien garde d'en 
reculer les bornes. Elle commencga d'abord par 
le repaitre de fables qu'elle debita comme des 
verites ſacrees ; elle fit eclorre la poeſte, qui 
remplit Vimagination des peuples de ſes fictions 


pueriles : elle ne les entretint que de ſes dieux 
& de leurs faits incroyables; en un mot, la 


religion traita toujours les hommes comme des 
enfants qu'elle endormit par des contes, que ſes 


miniſtres voudroient continuer a faire encore paſ- 


ſer pour des verites inconteſtables. 


Si les miniſtres des dieux firent quelquefois 
des decouvertes utiles, ils eurent toujours ſoin 
de leur donner un ton enigmatique, & de les 
envelopper des ombres du myſtere. Les Pytha- 
gore & les Platon, pour acquerir quelques 
futiles connoiſſances, furent obliges de ramper 
aux pieds des pretres, de ſe faire initier a leurs 
myſteres, d'eſſuyer les epreuves qu'ils voulurent 
leur impoſer : c'eſt a ce prix qu'il leur fut permis 
de puiſer leurs notions exaltees, fi ſeduifantes 
encore pour tous ceux qui n'admirent que ce qui 
eft parfaitement inintelligible. Ce fut chez des 
pretres Egyptiens, Indiens, Chaldeens; ce fut 


dans les écoles de ces rèveurs, intèreſſes par ètat 
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A deèrouter la raiſon humaine, que la philoſophie 
fut obligee d' emprunter fes premiers rudiments: 
obſcure ou fauſſe dans fes principes; melee de 
fictions & de fables; uniquement faite pour 
eblouir l' imagination, cette philoſophie ne mar- 
cha quꝰ en chancelant, & ne fit que balbutier; au 
lieu d'eclairer Vefprit, elle Laveugla & le detourna 
d'objets vraiment utiles. 

Les ſpéculations Meologiques & les reveries 
myſtiques des anciens, ſont meme de nos jours 
en poſſeſſion de faire la loi dans une grande 
partie du monde philoſophique : adoprees par la 
theologie moderne, on ne peut encore $'en ecar-. 
ter fans hereſie. Elles nous entretiennent d'teres 
aeriens , deſprits, d'anges, de demons, de genies 
& d'autres fantomes qui font Fobjet des mé- 
ditations de nos plus profonds penſeurs, & qui 
fervent de baſe a la metaphyſique, ſcience abſ- 
traite & futile fur laquelle les plus grands genies 
"fe ſont vainement exerces depuis des milliers 
&annees. Ainſi des hypotheſes , imaginées par 
quelques reveurs de Memphis & de Babylone, 
demeurent les fondements d'une {cience reveree 
pour ſon obfcurite, qui la fait paſſer pour mer- 
veilleufe & divine. 

Les premiers legiſtareurs des nations furent 
406 prerres; les premiers mythologues & poëtes 
furent des prètres; les premiers ſavants furent 
des pretres; les premiers médecins furent des 
pretres : entre leurs mains la ſcience devint 
une choſe ſacrèe, interdite aux profanes : ils 
ne parlerent que par des allegories, des em- 
 blemes, des enigmes, des oracles ambigus ; 
moyens tres-propres à exciter la curiofite , 2 
faire travailler imagination, & * a iſs 
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ptrer au vulgaire 6ronne un ſine reſpect pous 

des hommes que Fon crut inſtruits par le ciel, 

| capables d'y lire les deſtinees de la terre, & | 

qui ſe donnoient en pour les Organes de 


la divinite. 
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Les 3 de ces pretres | antiques 0 ont dif: 
paru, ou plutor elles n'ont᷑ fait que changer de 
forme. Quoique nos theologiens modernes les 
regardent comme des impoſteurs, ils ont eu 
ſoin de recueillir bien des fragments epars de 
leurs ſyſtemes religieux, dont Fenſemble n'exiſte 
plus pour nous: nous retrouvons encore dans 
nos religions modernes, non-ſeulement leurs. 
dogmes. metaphyliques que la theologie ma fait 
que rhabiller d'une autre fagon., mais encore 
nous y voyons des reſtes remarquables de leurs 
pratiques ſuperſtitieuſes, de leur theurgie , de 
leur magie, de leurs enchantements. On or- 
donne encore aux chretiens de mediter avec 
refpet les monuments qui leur reſtent des lé- 
giſlateurs, des pretres , des prophetes de la re- 
ligion Hébraique qui, ſelon les apparences, avoit 
emprunte de FEgypre les notions bizarres dont 
nous la voyons remplie. Ainſi des extravagances, 
imaginees par des fourbes ou des reveurs idola- 
tres, ſont encore des opinions ſacrees pour les: 
chretiens. | 

Pour peu que Fon jette les yeux for Thiſtoire-, « 
on trouve des conformites frappantes entre tou- 
tes les religions des hommes. Par. toute la terre 
on voit les notions religieuſes affliger & rejouir 
periodiquement les peuples; par-tout on voit 
ges rites, des Re ey ſouvent abominables „ 


„ . ( 33 TY 
des myſteres redoutables occuper les eſprits & 
devenir les ohjets de leurs meditations. On voit 


les differentes ſuperſtitions emprunter les unes 


des autres, & leurs reveries abſtraites, & leurs 
ceremonies. Les religions ne ſont pour Fordi- 
naire que des rapſodies informes combinees par 
de nouveaux docteurs qui, pour les compoſer, fe 
ſont ſervis des materiaux de leurs predeceſſeurs , 
en ſe reſervant le droit d'ajouter ou de retrancher 
ce qui ne convenoit point a leurs vues preſentes. 
La religion d'Egypte ſervit evidemment de baſe a 
| la religion de Moiſe, qui en bannit le culte des 
idoles; Moiſe ne fut qu'un Egyptien ſchiſmatique. 
jor chriſtianiſme n'eſt qu'un judaiſme refor- 

Le mahometiſme eſt compoſe du judaiſ- 


me, du chriſtianiſme & de Vancienne religion 


CA Me. 
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Depvrs Fantiquits la plus reculee juſqu's nous 55 
la theologie fut ſeule en poſſeſſion de regler la 


marche de la philoſophie : quels ſecours lui a- 
t-elle pretes ? Elle la changea en un jargon in- 
intelligible , propre a rendre incertaines les ve-- 
Tires les plus claires; elle convertit l'art de 


raiſonner, en une ſcience de mots; elle jeta 


Teſprit humain dans les regions aeriennes de la 


mètaphyſique, ou il $occupa ſans ſucces à ſon-- 


der des abymes inutiles & dangereux. Aux cauſes 
phyſiques & ſimples, cette philoſophie ſubſtitua 
des cauſes ſurnaturelles, ou plutòt des cauſes 
vraiment occultes : elle expliqua des phenomenes- 


difficiles par des agents plus inconcevables que 


ces phenomenes : elle remplit le diſcours de 
ow vuides de ſens, incapables de rendre raiſon 


- 


Tas 


des chofes , plus propres a obſcurcir qu'a elairer; 

& qui ne ſemblent inventes que pour decoura- 
ger Thomme, le mettre en garde contre les 
forces de fon eſprit, lui donner de la defiance 
contre les principes de la raiſon & de Vevi- 
dence, & entourer la verite d'un rempart in 
ſurmontable. | 
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Si Ton vouloit en croire les partiſans de la 
religion, ſans elle rien ne pourroit l expliquer 
dans le monde; la nature ſeroit une enigme co 
tinuelle; Chomme ſeroit dans Vimpoſſtbilite ies 
ſe comprendre lui-meme. Mais au fond, qu'eſt- 
ce que cette religion nous explique ? Plus on 
examine, & plus on trouve que ſes notions 
theologiques ne ſont propres qu'a embrouiller 
toutes nos idees; elles changent tout en myſ- 
teres; elles nous expliquent des choſes difficiles 
par des choſes impoſſibles. Eſt-ce donc expliquer 
les choſes que de les attribuer à des agents in- 
connus, à des puiſſances inviſibles, à des cau- 
ſes immaterielles ? L'eſprit humain eſt-il bien 
eclairci quand, dans fon embarras , on le ren- 
voie aux ee ee des treſors & is Sageſſe 
divine, ſur leſquelles on lui repete a tout mo- 
ment qwil porteroit en vain ſes regards reme- 
raires ? La nature divine, a laquelle on ne 
concoit rien, peut-elle faire concevoir la nature 
de Thomme que l'on trouve deja ft difficile a 

expliquer ? 
> Demandez a un philoſophe . quelle 

eſt Vorigine du monde : il vous repondra que 
_ _ Ceſt Dieu qui a cree Tunivers. Qu'eſt-ce que 
Dieu? On wen fait rien. Qu'eſt-ce que creer ? 
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On wen a nulle idée. Quelle eſt Ia cauſe des 
peſtes, des famines, des guerres, des ſcche- 
reſſes, des inondations, des tremblements de 
terre? Ceſt la colere de Dieu. Quels remedes 
oppoſer a ces calamites? Des prieres, des ſacri- 
ſices, des proceſſions, des offrandes, des cere- 
monies ſont, nous dit-on, les vrais moyens de 
deſarmer la fureur cèleſte. Mais pourquoi le 
ciel eſt- il en courroux ? C'eſt que les hommes 
ſont mechants. Pourquoi les hommes ſont- ils 
mechants? C'eft que leur nature eſt corrompue. 
Quelle eft la cauſe de cette corruption? Ceſt, 
vous dit aufh-rot un theologien d'Europe, parce 
que le premier homme, ſeduit par la premiere 
femme, a mange dune pomme Aa laquelle fon 
Dieu lui avoit defendu de toucher. Qui eſt- ce qui 
engagea cette femme à faire une telle ſottiſe? 
C'eſt le diable. Mais qui a cree le diable? C'eft 
Dieu. Pourquoi Dieu a-t-il cree ce diable, def- 
tine a pervertir le genre humain? On nen fait 
rien, c'eſt un myſtere cache dans le ſein de la 
divinite. 
Da terre ourne-t-elle autour du ſoleil ? II y 
a deux ſiecles que le phyſicien devot vous au- 
roit repondu qu'on ne pouvoit le penſer ſans 
blaſpheme , vu qu'un pareil ſyſteme ne pouvoit 
accorder avec les livres ſaints que tout chretien 
revere comme inſpires par la divinite meme. 
Queen penſe - t- on aujourd'hui? Nonobftant 
Finſpiration divine, les philoſophes chretiens 
ſont enfin parvenus a Sen rapporter phuror 
a PFevidence qu'au I de leurs livres 
inſpires. | | 
Quel eft le principe cache des actions & 4 
mouvements du corps humain? C'eſt Fame. Qu eſt. 
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ce qu une ame? C'eſt un eſprit. Qu 'eſt-ce drug 


eſprit? C'eſt une ſubſtance qui na ni forme, ni 


couleur, ni etendue, ni parties. Comment une 


telle ſubſtance Peel ſe concevoir ? Com- 
ment peut-elle mouvoir un corps? On n'en fait 
rien, Ceſt un myſtere. Les betes ont-elles des 
ames? Le Cartefien vous aſſure que ce ſont des 
machines. Mais ne les voyons-nous pas agir, 


ſentir , penſer d'une facon tres-ſemblable a 4 


homme ? Illufion pure. Mais de quel droit 
| Privez-vous les betes de Vame que, ſans y rien 
connoitre, vous attribuez a Thomme ? Ceſt 
que les ames des beres embarraſſeroient nos 
theologiens qui, contents de pouvoir effrayer 
& damner les ames immortelles des hommes, 
n'ont pas le meme interet. a damner celles 


des betes. Telles ſont les ſolutions pueriles 


que la philoſophie, toujours menèe en liſieres 


par la theologie , fut obligee d'enfanter pour 
ren les 1 . omin phyſique EL 


moral. 
$. 203. 


ComBien de ſubterfuges & de tours de force” 


tous les penſeurs anciens & modernes n'ont-ils 
pas employes pour eviter de ſe mettre aux priſes 
avec les miniſtres des dieux, qui furent dans tous 
les temps les vrais tyrans & la penſee | Combien 
les Deſcartes, les Mallebranche , les Leibnitz 
& tant d'autres ont-ils ete forces d'imaginer d'hy- 
potheſes & de detours, afin de concilier leurs 


decouvertes avec les reveries & les bevues que la 


religion avoit rendu ſacrèes! Avec quelles pre- 


cautions les plus grands philoſophes ne ſe ſont- 
ils pas enveloppes , au riſque meme d'etre abſur. 


— 
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des, inconſequents, inintelligibles, toutes les fois 


que leurs idees nes 'accordojent pas avec les prin- 


” cipes de la theologie? Des prètres vigilants furent 


toujours attentifs a eteindre les ſyſtemes qui ne 


pouvoient cadrer avec leurs interets. La thèologie 


fut en tout temps le lit de Procuſte ſur lequel ce 


brigand etendoit les etrangers; il leur coupoit les 
membres, quand ils etoient plus longs, ou les 
faiſoit alonger par des chevaux, quand ils etoient 


plus courts que le lit ſur lequel il les egal de 
fe place. ; 

Quel eſt homme ſenſe, fortement: epris 4 
1 — des ſciences, stef au bien-etre des 
humains, qui puiſſe reflechir ſans dépit & ſans 
douleur à la perte de tant de tétes profondes, 
laborieuſes & ſubtiles qui, depuis des ſiecles, 
ſe ſont follement epuiſces ſur. des chimeres tou- 
jours inutiles & tres-ſouvent nuiſibles a notre eſ- 
pece? Que de lumieres n'auroient pas pu jeter 
dans les eſprits, tant de penſeurs fameux, fi, au 
lieu de s'occuper d'une vaine theologie & de ſes 


diſputes impertinentes, ils euſſent porté leur at- 
tention ſur des objets intelligibles & vraiment 


importants pour les hommes? La moitié des 
efforts qu ont cotite au genie les opinions reli- 
gieuſes; la moitie des depenſes qu' ont coſité 


aux nations leurs cultes frivoles, n'auroient-elles 


pas ſuffi pour les eclairer parfaitement fur la mo- 


rale, la politique, la phyſique , la médecine, 
Tagriculture, &c.? La ſuperſtition abſorbe preſ- 


que toujours l attention, l'admiration & les trèſors 
des peuples ; ; ils ont une religion très- coùteuſe; 

mais ils n'ont pour leur argent ni lumieres „ ni 
vertus, ni inen | 


— 
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| Quetoues philoſophes anciens & modernes 
ont eu le courage de prendre le experience & la 
raiſon pour guides, & de s affranchir des chaines 
de la ſuperſtition. Leucippe , Democrite , Epi- 
cure, Straton & quelques autres Grecs ont ofe 
gechirer le voile epais du prejuge, & delivrer la 
philoſophie des entraves theologiques. Mais leurs 
fyſtèmes trop ſimples, trop ſenſibles, trop denues 
de merveilleux pour des imaginations amoureuſes 
die chimeres, furent obliges de ceder aux con- 
jectures fabuleuſes des Platon, des Socrate, des 
Zenon. Chez les modernes Hobbes, Spinoſa, 
Bay le „& c. ont marche fur les traces d Epicure, 
mais leur doctrine ne trouva que tres-peu de ſec- 
tateurs dans un monde encore trop entvre de 
fables pour ecouter la raiſon. 
Dans tous les ages, on ne put, ſans un danger 
imminent, Secarter des prejuges que opinion 


avoit rendu facres. Il ne fut point permis de faire 


des dEcouvertes en aucun genre; tout ce que les 
lhommes les plus eclaires ont pu faire, a été de 
parler à mots couverts, & ſouvent, par une lache 
complaiſance, d'allier honteuſement le menſonge 
A la verice. Pluſieurs eurent une double doctrine, 
Fune publique & Fautre cachèe; la clef de cette 
derniere stant perdue, leurs ſentiments verita- 
bles deviennent ſouvent intelligibles, & par con- 
quent inutiles pour nous. 
Comment les philoſophes modernes a ant, 5 
ſous peine d'8tre perſecutes de la fagon la plus 
eruelle, Fon crioit de renoncer a la raiſon, de la 
e a la foi, c'eſt-à-dire, a Fautorité 3 
Pretres ; comment, dis- je, des hommes ainſi lies 


perfectionner la raiſon, accelerer la marche de 


reſprit humain? Ce ne fut qu'en tremblant que 
les plus grands hommes entrevirent la verite 3 
tres-rarerfient eurent-ils le courage de Fannon- 
cer; ceux qui ont oſè le faire, ont ere commu- 
nement punis de leur temerite. Graces a la reli- 
gion, il ne fut jamais permis de penſer tout 


haut, ou de combattre les prejuges dont Ihomme 


eſt par- tout la victime & la dupe. 
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Tour homme qui a PFintrepidite d'annoncer 


des verites au monde, eſt fiir de s' attirer la haine 


des miniſtres de la religion; ceux-ci appellent a 


grands cris les puiſſances a leur ſecours; ils ont 


beſoin de Taffiſtance des rois pour foutenir & 


leurs arguments & leurs dieux. Ces clameurs ne 
decelenrt que trop la foibleſſe de leur cauſe. _ 


On eſt dans lembarras quand on crie au 
1 ſecours. © | 
II weſt point permis d'errer en matiere de 
religion : ſur tout autre objet on ſe trompe impu- 
nement; on a pitie de ceux qui s'egarent, & Fon 
| fair quelque gre aux perſonnes qui decouvrent des 
_ verites nouvelles; mais des que la theologie ſe 
juge inrerefſee, ſoit dans les erreurs, ſoit dans 
les decouvertes ,: un faint zele s'allume, les ſou- 
verains exterminent, les peuples entrent en fre- 
néſie, les nations ſont en rumeur ſans favoir 
pourquoi. 5 cy ES 
Eſt il rien de plus affligeant, que de voir la 
_ felicite publique & particuliere dependre d'une 
- ſcience futile, depourvue de principes , qui n'eut 


_ * * + 
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5 jamais de baſe que dans imagination malade; 


qui ne preſente a Teſprit que des mots vuides de 


ſens? En quoi peut conſiſter Vutilite fi vantée 


d'une religion que perſonne ne peut comprendre, 
qui tourmente ſans ceſſe ceux qui ont la ſimplicite 


de sen occuper, qui eſt incapable de rendre les 
hommes meilleurs, & qui ſouvent leur fait un 


merite d' tre injuſtes & mechants? Eſt- il une 
folie plus deplorable, & qui doive etre plus juſte- 
ment combattue, que celle qui, loin de procurer 
aucun bien a la race humaine , ne fait que Vaveu- 
gler, lui cauſer des tranſports la rendre miſera- 


ble en la privant de la verite qui ſeule peut adou- 


Cir la rigueur de ſon ſort? 
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wen religion n'a fait en tout temps que remplir 
leck de Thomme de ténebres, & le rete- 
nir dans ignorance de ſes vrais rapports , de 


ſes vrais devoirs, de ſes interets verivables.. Ce 
neſt qu'en Ecartant ſes nuages & ſes fantotmes 


que nous decouvrirons les. ſources du vrai, de 


la raiſon , de la morale, & les. motifs reels qui 
doivent nous porter. a la. ze. Cote religion 
nous donne le change, & ſur les cauſes de nos 
maux, & ſur les remedes naturels que nous 

pourrions y appliquer : loin de les guérir, elle 

ne peut que 2 aggraver, les multiplier & les 
rendre plus durables. Diſons donc avec un ce- 


lebre moderne, la theologie eſt la boite de Pan- 


dore; & Sil eſt impoſſible de la refermer „ il eſt 


au moins utile davertir que cette boite ſi fatale * 


ouverte (x 4). 
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